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CORRESPONDANCES.

Ne 3.

La Botanique n'est point une science de mots
comme- on l'e dit quelquefois. Ceux qui lui
fontrce reprochle, confondent le pêdantisnie de
la eience avec la s tcienre mêtte-. Il n'en est
point, nu contraire, qui s'ocrcpe decho- usas plus
eensibltement utiles et nagraliles et qui. impr-
ent plus au hontwur des hommes. -Dans le
clamptaî vaste qu'elle ouvre aux i nuits listrutits
conme aux plus avants, chacun peut itton

issa .r, dtuti oins glaer asez pour tre
reontt d ai naare et de luti-me m. L'Lbjt
de la Botanique étant d'étudier les végétaux,

noue devansnous occulser d'abord de donner
une idée des êtres autixquels on a rénervé ce
nom.

Les regtau.r sont les êtres orennisés et vi-
vants, fix'ée cttotmmunement sur le ~sol, où ils e
dléveloppent aOit de graine, soit de buouituare, soit
d'un autre corps sembttlnble, et qui S'Y nourris-
enaît par succinn, sau moyen de rcrines, ou p:1r
imbibition avec des feuilles, enian qui se repro-
doisent et meurent. Ces itres iièareislats non
seulement embellissent la terre, auis fournissent
a nos besoins comme à ceux ies nimnaux.
Nous leur devons nao vètae , inos haita-

tilns, nnotre nourriture et les remades qui nous
eouuea'ent dans nos tuatux. Ces êtres eorgtanièsi
croissent vec noua, -au tmilieu le nous et peur
vaus. Leur présence éveille tute tns se a-
lions, et leurs produitls multiplient toultes no

jouissaanci s f. De iias côtés ils tous présenatent
des tablenux nannifgues pleins de vie et de'
frnicheur, qlui rêjuistsent notre vue et portent1
nos mes à une douec contemplation, Leues
émanations ornn tes, leur omtrnge, euar lits de
verdure, nots iinvitentt intiôt tau plaisir, tantt
nu repos. Si pour notre' amuemet ta notre ies-

truction nous voulons considérer de plus près
ces êtrei charnans et nous familiariser avec eux
ils ne peuvent pas comme les nimauiaaux Se dé-
robTer à os regards, fltsta nu lieu qui les ua vi
iaitre. ils iisa toujours à notea porlé 't e pré-
tent àunts relhr'chee rclommte à no idétal irs. Auiî-

tie de leurs rfi es, auune de leurs lhentité
t' itus lhapllelt ; noissomues uisi les niai-
lres le partg'r avec la nature les oins qut'ei-
g nt leur reproduction et leur enfluare. Elevs
lpur uiis. ils nequaièreit liueluellois une vigueur
ali noui tonni, et lorsqu'ils sontt parvenuia à
l'iniaue ulle leur fructifiuation, ils nous lpient
avec r a le prix de unos trainasx, ruans coipter
l pliîéiir que nou<i goitn voir prospérer notre

rad au Oc',Car quel et l'homme qui n'éprouve
lu14a un sentiment délicieux ea promenant ces re-
grds sur un beau chlin iIde blé qu'il n seié 1
Quel est eui qui dans taa ge nani, no se-
eit pas raje'inir en parcourant l'enreinute d'un
bois plant' par ses intas ? les orbres qui le itr-
ment ont tlé as leur jeilunCes les comiaplginons
de la sienle, il les a protégés alors contre l'ii-
tempérie des saisons et la ient des bates faîces,

et il est prèt encore à les dtendre contre qui-
conque voudrait y porter la hache, c'est ainsi
que les vDgitau qui ont été l'objet de nos soins
le deviennent de nos aifections, nous les nimiono
comme nos enfants, et noui ie ngligeons rien
pour perpétuer leur epèce ou pour prolonger
leur existence. Les végétaux naivsent, vivent
et meurent comme Phlonme et les animaux.
Ils paraissent il est vrai privés du sentiment qui
distingue ces derniers, mais ils tant ainsi qu'eux
la faculté de se reproduire, et ils sont pourvus
d'organes nécessaires à leur conservation et dont
les mouvements erablent dirigés par une orte
d'insinc. Si ces itres in reulent pas, ils gis-
sexul comme s'ils setaient. On les voit se di-
riger ltoujours vers la lumière et chercher sans
cesse das la terre et datins l'air tout ce qui petit
développer en eux ce enrtde vie répandu da ns
toutes letre partiefs. Ilschoisissent les cliatîms,
les lieux. les abris et les sols qui leur convien-
oent, nspirent ou rejette la portion d'air qui leur
est utile ot tnuisible, et élabtont dans leur sein,
chcun à 2amanière. lt-tse s propres qui es
mraitienn ntas tn élat de vigueur et de untté.

Li proatain No. 'ntietIra quelques unes
des haludesditiices végétvtux, ainsi que les üais
natures lea plaîusatta com tn qu'rrnt 'es tre
précieux, arve les phinomènes lea plut rtreux
et les plus digues de fixer l'attention des phtailp-

eopDes.
D....

PRANEs.

CHAMBRE DES DEPUTES.
Présidence de n. JuzT.-Séanc du 28I mai.

A4 unule heure troia qirti la salcuse est ouverte j le pre-
cès-verbal est lu et adoapté.

au. e PR"ssmi:NT procède au renouvllement des
bauaenuat par la tlie du mort.

i.'erdre do jraie app1elle la suite J- t, disetelon géné-
raIe du budget dea dépenses du inîlisrre de l'intérieur
pur l'îexercice 18-7.

1t. teio-r à la parnle. Messirurs, dit-il, en rouurint
hien l'areue de t·-uta sdébut depuis quainze ans, l'hont

relIe M. Thiers a dit ls l'albordl qu'il serait modéré en
parlIat aulx haoanie, uinadèrés.

Je ai, Pcre ie pa de plu, un gravd pue ie plus dans
la mîmiuîe cuir t.je bannirai det rn discuasîn toute per-
senutinlité. toute personnalité hostile, toute personnaliaé
presomptilue u-e.

La purs nniiilité, seit qu'rltr .'pplique à dnitrer amu-
retenit ses a iveraires, tu à s'ecaltier omptient
soi.même, abisse ret upniser lev raire naturclle.
mentic iplus grandes, et juqu'aiux plis hauts Luintérts
des Etats.

Je vdalsis étitee ce dedouble écueil et tuan pts lire un
naut qui rit perdre à ce grand sujet, à ette grand e ques.
tion, q uelqueî h.ve ile leeu greur uiaturelte.

J
'
eupérr que te débat n'y perdra rien de sa vérité.

i.'honrrabIe M. Thiers, en retraçant notre politique
depuis 1830, en a fAit dcu art: l, 'iune à laquelle il a
c onruru, l'autre t iaquelbe il a été étrauger.

Il a appîroua u la preillea e, critiquié la vecinde ; rien de
alus nasturel et ph lis lgiutC.

Je lac f-eri, vair ce qu'il a dit de la premtière, qu'isie
seule obseration.

AA mon sctas, il ie lui sàparend jîustire,
il n'a pas sffusamnenut uoué la politique dont il a pris

. part.

FEUILLETON DE LA IREIUE CAN.DIENNE

Chronique de Londresa

Nous voici dans le tourbillon de la saison
les plaisirs quittent Pari ; ils commencent à
peine pour Londres. Nuire immuse capitale,
avectes richeses, ses palais, son îleuve incoml-
parable et ses milliers de va[isseaux, n'a qu'un
peutit inconvnient, celui d'dtre inhabitable ien-
atnt la plut grande partie de l'uauée. Chez

vous, dès que l'hiver arrive, toute la provinuce
accou Là l'aris r ici, tous ceux qui en possèdent
les moyens, s nempressent de flair une ville- e-
valtie par le brotllard et la fume. L'ouver-
ture seule du parlemenatnous ramne quelques-
une-s des granes familles ; atias ce n-ot qu'a-
près les vacances de Paques que la geitry
quitte les manoirs seigneuriaux, et e uhasarde
dan1 la capitale, visitee tenin par quelques rares
ct tardifs rayons de soleil.

Le contraste, vous le voyez, est complet.
-A imoment où, chez vous, les concerts ren-
Placoenles bals, où chacun songe à la caompugne,
OU commence ce que vous appelez, je crois la
morte-saison, ici tout est en fermentation.
Londres se prépare pour les deux mois que du-rera ln saison ; une activité merveilleuse règne
dans tous les migasins : tout s'orne, s'embellit,
se pare pour sduiie les tnouveaux arrivans :
boutmiques et boutiquières se meltent à l'envi
sua Icu armes. Nos trottoirs et nos quais sont
envahis par des légions d'homme-afliches, en-
cadrés dans d'immenses placarda, ou bien por-
tanet de larges bannières où sont exaltés le ver-
nis préservateur, les pilules digestives elle pa-letot Lama, protégé par Sa Grâce le duc de

Wellington. Si l'on enrégimentait ces allilches
aambulanates, o lélèverait tue ariée sullisante
tour conquérir la Chine o uaatre à la raison

frère Jonathan. Et ce- :'cst rienctore auprès
du débordement d'annoncesl qui remplit les

teuilles quotidiennes. C'est en vain que nos
iencummensurbles jounausxmultiplient les sup-
plénmens; ils ne peuvent suffire à enargistrer
les vertus de toute les merveilles alle l'ap-
proche de la saison fuit écalore. iguntz-vous
Paris à la fAn de décenbre, et vous aurez une
ilible idée de Londres à la fin du Carine.

Cependant Pàques arrivu r-les membres du
parlement, sous prétexte de dévotion, vont dire
un dernier-alieu à leurs uaanoirs, à leurs pares,
àleurs males r c'est le maomient où tout rever-
dit dans la enmpagne ; aussi s'en arrachent-
ils à regret. Il faut voir avec quel acharne-
ment il défendent ces derniers jours de loisirs
et de cliasse. Notre- premier ministre, voulant
se vetager des protectionistes qui le persécuinieit
de leurs lenteurs calIeulées, n'avait pas rouvé
de meilleure niche à leur faire que d'abréger de
qauelquesjours les vacances le Pàques. Né-
chancelé inutile, les récalcitrans sont restés
tranquillenae-ct à lcausser, et l'on n'a pu trouver
quaranie meutbres pour faire une chambre avant
le jour lînbituel: rwhig et torice, anglais et ir-
landais se ïont trouvés d'accord pour défendre
les varontes.

Londrs est donc tout en fêles et en joie ; le
plaisiretles nif.aires onat se disputer tous les
ininns jusqu'à ce que la clôture du parlement
disperse de tous côtés l'aristocratiela plus voya-
geuse lu monde entier. Déjà nous aont arri-
vés les italiens, et avec ses admirables chan-
teutr,Fanny Cerrito, L'artiste idolàtrée dt public
anglais ; puis quelques-uns de vos ariltes en
renont, quelqtes-unes de vos plus jolies ac-
trices, sans compter celles qu'an nous annonce
encore. Nous avons une foule de géans, et,
par contre, toutes le miniatures posübles Tom

Poure, que notre souveraine n mis à ln mode
pour lonigteups, les petites danoeauose vieinoises,
et leurs émules les letites dansaeuses anaglaies.
Nousave-nus toute sOrtes île chan auco rate éthtiopuieis
qui fot l'anatismite et dont le-s airs untionaux n e-
ncent du détrôner jusqu'aua/ Rule Britoitanni,, et

deux petites chr:ieases qui viesotiaIt de débiur-
ter dans quelques salons aristucraiues et quo
tout le monde s'arrache.

L'époque des l'étes et des divertissemen est

aussi, pour l'aristocratie. celle des mataringes.
Pendant l'hiver oni mun lin vie ie- vill<giture ;
les quteurs d'héritièreu se promanent du chà-
tenu en chitteasqu'à ce qu'ne occasion leur
souris ; ils dressent alors leurs batteries. Le
matin, on ggne I aitié du père, à la chasse,
en, forçant avec lui le re-larJ ; aès ljeiirier,
le tempasu de la ravnlrale, abile-ment employé,
vous avance dans le cSur i'unea aaazone s en-
sible ; le soir, dans le drawin-room, quelques
politesses au révérend enfaveur, l'éloge pa-
tienment écouîé des deraiers sercons, ou bien
un whist supporté avec courage, vous mettent
dans les bonnes geàces des douariéres, et le re-
tour à Londres voit se levor la luno aIe miel.

Aussi, depuilsc vacances, presque chaque
jour a-t-il vru se célébrer un. mariage aristorr-
tique, et comme chacun veut aller à l'autel avec
la plus nombreuse escorte possible ; comme
l'on est toujours père, oncle, cai cousin, atleur
oua pupille, chevnlier ou dano d'honneur, toute
la noblese est sans cesse en requisition pour
les unions nouvelles.

lais le moment des mariages eut aussi celui
dos désespoirs amoureux, des unions interlopes
et des fuites à Gr:etna-Green. La uaison a été
féconde cette annoe en elopements. Touato la
prmsse a retenti de celui de lady Adela Villierse,
fille du comte de Jersey1 avec le capitaine Ib-
betspn -depuis,, deux ou trois autres pnat venue
mettre e-n émoi la genty. Auctn n'a fait plus
de. bruit que celui ude lay Noa-Ada-Rose-d'A-

mouar Valetitia, fille de lord Valenti, qui, sor-
tie un matin avant déje-ner avec une frenime
de chambre, nu repnrtit plus à la m aaisater-
nelle. La jeune lady s'enagagea bravement datS
la campagne, et fit un mille à pied p ur aller
rejoindre, par un dîllauar, les bords iu can-d, où
1. George liabisitn l'attendait avec utue chaise

de potate pour la conduire à la plus prochaine
Stenat li chemin de fer ; tata convoi spécial
emunenait let-es uamans vers la mer d'Irlande
avant qu'on pût se douter de l'enlèvement.
Cette nventure a fait longtemps le sujot de toutes
les ronversliovn, à caoue île la douleur pri-
funde qu'ellcea jetée dans touteI famille d
lord Valentia. Celui-ci, Itoitnie sévère et in-
lsxible, ne po uvit pardonner ai unafille de s'être
unie à tun simple capitaiin de dragon, à un Ir-
lundais. IlA interaessiaonis ont été jaeuqu'ici inaua-
tiles ; il faut espérer cependant que la belle fu-
gitive finira par obtenir voa pardon ; car quel-
qiues-unus Ide ses pareils tonlincentalit à voir
avec plus d'indulgence sa peccadilte natratiat-
niale, et à l'ouverture d'Almack, l'un d' u di-
sait, avec une colère moitié plaisante, moitié
sérieuae : Emttployez donc mininaren et parlemnent
à faire des lois de répresion cntire ces Irlai-
dais : cela les empéche.t-il de cueillir noa roses
à loire borbe ?

Une. aventure du môme genre, qui a fait en-
core plus d'éclat, à cause du rang des coupa bles,
mais dont le scandale est mcuaintenant étouffé,
c'est l'éuipée d'une fille aIe la maison Chua-
dode l'héritière de Buckinlhamn, avec M.
Gore Langton,* i. Gore Langton es't le fils dt
colonel Langton, meabre- d parlement, et vous
savez que, dans notre'armée un colonel tient
tan tout natre rang que dans l'armée française ;
il est allié à plusieurs de nos grandes familles i
il doit hériter ,d'une fortune princiére, bie. su-
périeure à celle d'un grand nombre de noble-
men ; il ne loi manque qu'un titre patit aller de
pair avec les plus granda seignieurs, et il a îe-

vont lui un assez bel avenir pour eupérer de le
conquérir un jour. Il avait demandoé la main
de lady Atana Grenville, en frisant faire les
offrec pécuniaires les plus brillantes. LU duo
de Bauckiin-iu deteure anilexible. Huitjours
a rèm le dernier refus, les deux aaunon parfai-
rtament l'accorJ, et munis di toutes les pièces

néessairues, se prtsentaient à l'autel d'une de
nos petite. églises. Le ministr, ne trouvan
nucune objection à leur lire, fit prvenir sous
maiin le duc de Buckingham, et, aprèsavoir
rempli toutes les formalits, conduisit les dotax
amaens à l'atutel ; il leur avait fait réciter les
prires ; il aviit prononcé l'allocution d'usage,
ou lo du de Buckinghninmn ese prsentait pas.
Il allait enfin prononcer la formule de cunséera-
titn, lorsruo lo due parut tout-à-coup et inter-
rompit brusquement la cérémtonie, en ordonnant
à sa tille de le suivre. Lady Atn refutsa nor-

*giquemient, et les deux aans, nu fnoan de la loi,
saonmmaèrenlt l ministre de terminer la c'êrémut-
nie. Celui-ci tergiversait, tn'uyêaa. aucune ob-
jection à fsire aux jeuntes gens qo étaier.t dans
leur drvit, et n'osant passer outre contrp la vo-
lonté de Sa Gràce le duc de luckinglhm. La
foule, interdile et muette, contemplait cette
sctèno. déchirante ; enfin, lady Annai, après
avoir tendu la main à M. Langton, se'jela tout
en aroie dans les bras de seu père, et consetntit
a le suivre.

Si l'on en cer't, du resté, le 'bruit ilui court,
la ducresse de Budkitgham et' iitérvenue on
faveur de un fille, et le luc a conpenti 'union
qu'il avait rompile. Cette fois elle sera cIle
lrée nans titaries et avec la pompe qticonvieif
à sIallel de Chanilts.

Jsqtil'isi Ielitan de la saison estDivrkannuthv
Taxgre, xîen.aentnqu'Ibarui ienne le dé
trôiier. Chaacunreconailt, du reste; quela a
sait estalua plus .tt s :' pliisi-et 'nos
grandeq ftint lias sont en de'uil;d'dtâ e s'taTedi
Ltialies à Paris'et romptaient y restdr joe'qû'ai

Ilne l'a trouvé ni grande ni glorieuse ; il a dit qu'elle érances ' Nul n' ladroit de la faire, ni loici nil- litique ; B y a une luire manière qui Nh1t que non-seule-
aurait pu le devenir; à mon avis, elle l'a été, urs. ment au bout de quelque temi's, après avoir été cils £

Unie lltique qui, le lendemain d'nce réolution, au Je defendsla reine Cllistine de eu Imputations qu'on juie longue épreuve, après-rvchir passé par- des :inedeha
milles des difficultés, des dangers, des orages qui ont e- lui adresse ; elle et accoutumée à sacriier au repas de critiques et des traverse dificiles, la paix eependat
cueilli le gouvernement. a été constamment natresse son pays ses suentimnans plitique. (Aturmures.) etje ne comptepartout'sur ell-moine; toutlemondela regarde
d'elle-même, prudente, juste, modérée, est une grande saurais repousser are trop d'énergie les imputations dont comme aère ; elle peut prodiguer su bienas; en ne redoute

plitique,ne grande Oeuvre, dIfférant, je le reconnais, elle est l'objet. .npas qu'elle l'itétruublée.

det politiques qui l'ayakent prërédèe ; main en fait do L'Eipagne et aujourd'hui entre -o mains d'hommes e e nopinion ce rénd partout, ur l'tat
grande a-uivere et de gloire, ce n'est pu un défaut d'élire qui ont taut fait prouve de dévoamnent à la constitution et in'=.-leu= oapayq, sur l'a rmissement da nsaca int-
nouvelle; cette-lt l'était. au pays, et ce que noua leur devans, c'est une adhésion titutiuns, sur notre avenir. Voue pouves sortir de cette

Je revendique pour elle l'haoneîir.qe ne lui a pas fait publique ; cette adhésion nous la leur dunuan pleine- enceinte, vous pouven srtir de France, aller partout ;
l'honorable NI. Thiers-, je lui rendsa elle-ième la part met. c(nterruption.) vous puvez interroger, écouter ce qsise dit dams linté.
de grande oeuvre qui lui revient. Un mot sur une autre question que l'honorable IIN. rieurdes gnuurnemexns étrangers, mous entendrez partoat

Je passe sur annes arxquelie l'hrnnsale i. lhiers Thoiers aà touchée, et qui, je l'capère. sera ijour traitée compter surl'étatactuel de la Frunce.[Bruît.)
a été tranger. are plias développement;, je 'eux parler lie la question Vius entendrea partout compter eur un étai settel,

Il me pervnettra ici de ne pas le suivre dauns tts les de Syrie. On nous dit que nous ne pouvons obtenir de sesusn avenir; vous enteadres partout les pronosles les
nasitions qu'il a suleres. Il taut bien que, dans un l'Angleterreud'améliorer'la itutiai des chrétiens dans pce ls far'rables ; v

3 I s rlésultat du système qui estdif-
débat, les grands pouvoirs publies puissent considérer ays. Je veux être juaute tavers tout la monde, envers rCenddu ntre. [Muttuures.] Mtais tons seuls it vos
certaines questions comme complèti ment vidées. Il y a "Anglterre Caime envers mon pays. amis pense., dites que, depuis einq -ans, la Franee n

'
a

dne quelques questions que fj'latierai, nème celles sur il s'ait en Syrie d'un question d'orgaiitioi, il pas grandi, ne s'est pas Ieroaladans lupiioin-du monsd.
lesquelles il me serait le p l cpettre le plus a'agflt îe savoir quel est le moen le plus ctlicace pour ré- Pe nne en Europe, ai les gouvernemeni les p es
utile de prler' tablir en Syrie'urdre et la paix. ne p nie comma tous. [Vives réclamatonu.] out.a

Pennettct-moi un seul mot sur le droit de visite. .h bien ! messieurs, c'et ab cette question d'rgani- mlonde pense le contraire Si les aidres avslent été
Supposez que le Cabiet fût tomba, qu'il eûat été ren' satins, avec de, sntimens également tbien.veillans'pour en'adeites pur vous, à coup sûr rou series bien loin dut

versé par P'orposition, et que ses successeurs, parmi les- les chrétina de byrie, que l'Angluterre tnt rtage pas mee résultat.
quels se serait trouvé l'lioinorble Mi. Thiers, eusent con- otre opinioa,[tumeurs divers.] Je ernis que nous avons J rive a 'intérieur. Le premier reproche que nous
clu avre l rcabinet anglai ta cons tion dn 

2
9 mai... ' rais et quandje la traiteri. je dirai ponirquai ; nais, adreue l'honorable M. Thicrs aiétéil dsouvent reproduit

Je demande à la rhaambre si elle n'aurait pas convidéré de attendant,Jn sa n puis soulfrir qu'à cette cetsiait n dînc rett enceinte, qu'ilm'est indispoesabledy répondre.
cette convenation eComme in grand succs.... (Très bien! excite des rivalitésu etee deux gsuveranemenas qui snt Ce reprehe est celui-ci a Voue n'êtes pus noua dît-
au centre.) d'accord. on, un gouvernement parlementaire,

C'est làa une des questions que l'honorable M. flaiers On nous reproche de n'avoir pas fait chancer la pl. On noirs accorde que nous avons la msjorité, qu'elle a
a traitée, ; je prendrai, parmit es autres ques.tioias dont tique de l'Auitterre envers la Lucre ; je le disais anas travertei de difficiles épreuave,qu'elei s'est alferait ;mai,
il a parié, re pinripales, celles dans lesquelles il est uie autre eneintel'Atgletere a sur l'erganisation de cet n lnu répéte eependant, Vous n'tes ps un gouverne-
tombé, inonavis, dans Ire plie grandes erriers. Etat d'austrs oinuna que les notres, amais l'intéreb.d'a ncît parlementalrn.

L'Marabl\. Thiers 'lares trette tujiours qu'en ll.la deaI g'ourneiaen Cet le lnimo ; nos ans maintenu Et hier, l'hrairable M. -Thiers ser disait t. Vis go'
Ilranc ne vit ali s imaleeîaarane xra r Espagne ei Gre notre opinion, nous l'avons fait prévatoir, un vernien mame un parti ; voa tendas à davetIr un par-

Il regreu cc fait comme un grand aiadheur pour l'Es- que la honne itelligence entre les deux puverinmelq de tiainlieu d'être ungouverement
pagne ; ce n'est pas là, messieurs, je puis le dira, l'opi- France et d'.\igltrre fi4 au maonient trOuliLe. (C'est Si l'on entend par l que Is mjrié et le nm qu'alle
inia de t11%pagne elr-anme. ayaitageux !) porta de pqrti fclnervateur, si l'n entend par id que la

M.'hiîorîile M. Thiers s'ét>nne qu'on ait dleneandé t On pelti dttifrer d'opinion sur une pareille question Injorité s aequit l'impiortsace d'un parti bieni enutitué,
t' ptag e senutr el-ane, et cependant 'E'pane, avec un gouvernement ami sasi que l'état des relataions j'aerepte le repceha.
s'est vu.%eelle-mmee générales en soit le mois du monde troublé. (Ah tuh 1) F. et:t, la aos rité conservatrice a equis une orgai-

l'uriquoi Voulsaia-on intervenir en F.spagne 1 C'était Voilà le sérite.ble carnetere de la politiau do la Frat e anation.inse ftriseité qui luimanquait.

pour lai atsier de la guerr ciale qui in'existe plus en Espi. dans la questioni grecque; celui que l'itanurablelt . , Si Forsncieid par li que ous avons cenaeré depuia
gie t' ý était pisse rétatblir datas ce pu le mnouiatierai Thiers a voulu lui donner sn't pas exact (Bruit.) eiq ans tos noi eorie à amner e rsutaat, le reproche

ttiel t la mnarcie consiiinnell n'y rit Ut dernier mot sur le. Etets-Uia. Apres les déie- est irai, etnus si feélicitaus de l'avoir méritél. Noua

rafleraie'. (Exclamations.) Compte-ousI puar riena IL oppemens qui ont été donisia cettec qiestionje m'ut- r carlns, pau mitn centptejjo regarde, ce qu'est devenu,

cianvtiuition raneié en tspagie aux principes rçu, trdai s lieu à en qu'ena sdit l'honoarable 11. 'thiirr; J depuisn cnqla as,Jla parti cmîstervtalur cosme 1a printi'

chea tristes lis grandes nations, l'ordre rélablit onii s nei n'atendais pas a entendre dire àaîaîaraa a 'le . Pale furcet du gouvernement ennatitutionncl dans ce
par dsssaitioleaiteaaluis pr des proréaséctautu' l'hiers que nous avons traitr les ErP. nauis iérernenxat, pays.
usartis i eavec naalveillance oaa du moins avec froideur. oit. e'-t 4ns unase majurité fortement attachée cason

nOa peut rechercher toutes le parulue alr dj'ailites a r lin ie. aalJmean aredrapeau, le servant avec fidélité ;
Il existe etnenre de grnndes difficultés puar le guver- cette tribue, comme tous les actes quajeire suis peraiis ;oui, c'est dans cette mpiarirté qu'est la fure du gouverne-

nementi eispsgnil ; il enC existera encore liagtlmp e; vails on peut les rechercher, on n'y truvera rien qui ne té- morta coustitutionin1. [Lie centre très bien tI trebien lji
le gouveneniait nî'est pas, comme on l'a tdiltas une moigne piuer i-s Et.ti-is. epour cette grande natbui, N-ust vu s fat pour attueindraeen but de gramis.ffors.
scie de décdenvce et dablaii'sseent ; il est, soa contraire, pource. erand greaveriemaient, ic!- la ptlo siicere esliue, di' m'cties sacrilces.'
en voie de retenir eux bma prinripesuil fautt'aider dans de la plus heau couaaidératioi. Je n'ai j'unaais larli,je VOi ; t.a OaccaiU. NouUS l savons.l..e'estle bt-
ce trneil dilicile: on doit dtier qu'il y réaassisve. Pour n'aijsni.s n¿i eitera- les EItatenis avec légoretó ni gt qui les pa i• '
croire compte, dlanretoutesnsrelad avec l'Eipatne,-aecfrilr. .D.iat. o uiato. Je ne rrois pas que ces- luncrables ita -
uis neuas sommes appliqués, en lui conseillant de se J'ai mnerant une paique que personne n'rut lun, bes iiaiint nempri....

gourner alie-mêae, d.luiounrirl-volestà i'aider de .voué dan, cette eneeiaiteest la politique de la neutre- avoixE o La aGaUcsm- S4, parfoismente
nutre inluence. (Murmures.) lité vraie, sérieuse et siuree. [Preteta ims a gauche.] at. uizot. aicie qvuej'appelle le grands aerilires

Nous avonu entendu l'hoînorable I. Thiers porter hier Vuila or uiawaamati" rs i Etat.Uii, toilé la cin- qitw tols ains faits. Ecutz !) Nous a on siterifia
à la trilune des tnio propres etgagés d:is cette ques- djit'lire o trac. e ,orner.i la ma réponse lo amitiés qui nous étaient theres, aIes alés qui noua
tio, cave dc de pithetev que noirsi n'emplairvLen cipar- sur 1a poitique extérieurctje to rea-iierai lita dran toutes étaîeat utiles pur m1inteaisr i'boniigéendité du parti con-
laut Centre nou-s de n propres alTaire. les auraes que.as., j'lia tV.le ilt"n îiar'r i c. la aitaque seimvtur, pour o faire aucune concession contraire à

Il y a desc quetionis, mreier', qui ne deeraient ne etérieuo td'arriver À la politique aérieue, bica pluas se priiîcipe, ses senim M", ana vues ; nots avenu
être lrtée à cette tribune. On n parhli at gééralr pree'slite et lîien lius iump rtalue dtaai. ietiîiaj. fait ce sacriices, ui nuits inpotatcti.de grandu eitrts.-
quî ,id aie i gr v service' ai sui pnysquli l' seras Tote fois, an seul not roure: sur la pli'. le mué- q:ai noua' faisient riurrir dus raquen.. (Ah I eh 1)
a' sa atd'énegie et de dévaîùment. (Bruk.t Qîu'+ rieure. Vous volez, uas outlns los la pltquar de a. Oatu.fnatnnaT Je demande la parole. (Mouve-
il fait 1 Quand n l'a ri. se linvser trnp aller nu mnaturs, lu paix ; v r :isenier, nrs ruloA tin qua cen e Lpl:- Jni.d
aux tradilions 'le son pays, les aeneablée' paenaires tiqar:tourne aa prii:it de nutre oansidératiiî, aa proît de i. irrr. Nous avoi fata des scriicesc dons l'in-
t'ont aerti qu'il allait trp toua ; a--il réiat-, e-t-il e- l'inlu.nce, aIr la -grandeur de outre paye : je aie cot'ie térea il g(aaauvereit dont le partie conservateur est la
ay i de oiter le troublle dans an lny t Noi, mes- cette p é a prsonie, pits plus à l'opiitioni qu'a la farce.
sieurs ;il ett resté mn l'utrdre lgal iet constitution. arité. aie z-vous quielle a été l'inluene de ce quis'est pas-
val. (Eeiniaov.) Je ne sache duînc pas que per- C'est autre pensée ai tous mais volcite qui arrive. Il séi don- luparti reamateurbutar us sabmes, aur l'opi0-
onne ait Il deuit île le préseoter i cmeaili un dces j-y alne naanière de praîiîuir cette politique qui rlait qu'a silion 1 C'et le j'tral. ali.loprstioservateur qui a ave-

homme&ia qiIuit tetê de 1 longer leur pays duais l'nar. otut de quelque taps, la paix s'inqaili iilar ell-e ie né de 1otre côté ce que ss appeler.la fusion..[Britt
chie, il y a unoeinqiiere de pratiqur ete pl1 Iitiquea qui flit Voilàusez aentiiia eauchosesa dt'uic part, l'imposelt, Il.

L.e ioîniéril Narverav servi eoarngrement et hronc. qu'rn im temps les gouiveremtîenu étrangers e'ii- t lde îdé.ateimbrr, de diviser, de daiuir lu parti conserv-

r . %%t a · ; il ne ait e iraucum reproche. quitentà a leur bouc, qu'il s'élugnent d nous, et qu'ils te r.[L.e centre : Oi t tra bin t tries lien I De i'autre
(iroui.) o à iroiencé encrer liaicinos plus haut, celui os rapprochent entre eux. Il Se rpand de, Inineuaie la essté de rallier, pour lutter contre lai, sus uni

det a reile mere, celui de la reine Christine . et cemenrtî impressions, de ficheux pronostics sur l'avenr de outre nam: drapeu, sous un t nième direction, touteu les nrees
vient-on ici d.scendîre ls.as le eur d'rue lucre pour lui pays. de i'UPleoli.
deaandrer nraimîsdsn e référenrc qu'on lui suppi e1 l tn fi. Voilà ce qui arrive par saie certaine manière de pati- tou.avez, bleu fai, et dès ce premier motint je m'en

veur de titeciatlleui liance poiur sa fille 1 Conmnent quer la politique de la pais. sul félicité, rtj'eu félicite la chambre Ate-inee. [At

aiet-oan lui demander compte ses intentione, de es es- Il y a snc autre aiaaierc de pratiquer cette mere pu- bah !] Je ie craie pus, vous nie permettratz de vousle
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dire, l'honorable M. Thiers vous l'. dit lui tmeme,je de
crois pas que vous suyet encore, et de longtenPO, ous,
opposition, un parti de goursn ent. [Apprubation au
centre.) Je croà que les habitude, les tradmiOnsu, tout ce
qui constitue un parti de gouenemnt, ranque encore à
I opposition. Vous vous bicsmis en niarce dans cette
voie, etje le répèie,Ije vous enr félicite. J'aime inini-
ient mieux cela que l'aserchie, l'incohéremce et l'imputs-
sance, qui regaient sauperavant dans les rag de l'opp-
siion.

Vous ne pouvez rienfaies de mieux que de vous cenu-
tituer en un grand parti et de preidre l'honorable M.
T'hiers p-r chef. (itdclaniatios à l'extrême gauche.)

M M. LEi au-Lt.IN ePt GA5ME-AGEt. C'est une
erreur I c'est sne erreur !

M. oorZOT. Il n'j a pas lngtnemps que l'honorable
M. Thiers s'appelait lui-umiâme à cette tribune le chefde
l'ipposition.... (Nouille exclamatimns à l'extréen
gouche ) C'est uis question que je vuus laissei à régler
setre vous. <Un rit.)

Mais permetteu-moi de crire que l'exemple du parti
conservateur et rles éessités de votre ituation avaient
contribué, ont coutribué à amimier ce résultat, que, pour

mon compte,je regarde comme un grand progres, et qui
ne me parait pas, à cette heure, Aucai avancé que je l'a-
Vnie cru. (Sourir.v.> Je laisse la i'ppu'itin, etjc es'-
viensm la majorité. [Ah ! ah !] Om fait un reprocis.
ém.trme à la majorité, c'est de *'tre firmév par la cOu-
ruptidm et aux déeons de la vérité du gnuvernimt re-
présentait. (Interruptior.] Je mue chonge pas les ternas
du reprochei je len accepte laits leur Plus dure suimpli-
cité.

Je suis fort aroutumoé aux idées ci au lnnage de l'op-
>osition: cependant, permettc-anîi le vous le direje
sa louj-urs surpris, et toujours pis surpris mde mc rep o.
el. [itmmeurs diverss.)

1.'ni.noitii a rrnfiance dans nov institutions. Elle
les aime, elle crot i leur vertu ; eh bien ! evt-ce que nous
se vivomnspas depuis luiisne ans,depuis cinq ans, jus
l'empire de sos intitutic s i1

-Est-ce qu'elles or se déploient pas t [Allono damme!]
Le combat, lutte qui existe entre nos deux piîlLtiquics, ci-
tre vous et nous, depuis cinq as en pas tirulier, ce miornbat,
ce sont nos institutions qui l'ont vidé. (Et les boule. de
votre najîrité j

C'est par le ta,uvesent, par le libre développement de
nos insttutios, qu voua aver été battu.. Et quand sous
aveu ajouté quelque chase à nos intitutioms, quand u
m'ouveaum développement est venu s'y joindre, quand ia
psblicité des votes a courmné vos diîcussi ia., est-ce que
nous y avons perdu 1 Est-ce que le parti cotisevaleur
et ls gouvertnemîtent s'en mont mal trouvés 1 Une liberté
de plus, une publicité de plu, rela tourne et tuimmera
tiurjours peue noua et contre Nous.... Je ie usuppor
rien ; je ne prédis riesi ; je raotut des faiL passs et
notoiren....

Ce n'est pas aeuleomnrt ans cette chambre, c'est au
delors de cette charnbre que le môme rosultai s'acum.
plit et par les mômes moyens, l. uamsi, en Fraticer, sm
seiti de notre sueiété, sur tiua le. puiont de niltire terri.
tire, les lstitutions libres abtîident, les élection,, les h-
bertes, la discrtmuion, la pmblicit-, cosetis geniériaun
conseils mumlipaux, garde uatnae, partut dumm l'en.-
semble des faits, partout la muajoridte lots appartient,
[ Eeelamstion.) partout ls librté, la discutsion, la pu.
blicité, nun la donnent, uii ili s t !oe [Oh ! rh !

Et lOroqti doans le sein de ces liberté, ie cv ptobuirs,
des dissidencesu-n sni élevé,i, qm d i1 puiin> et la
politiqua du gouvernment se s-it tr auoxes a peines,
épuisant nes môycem légaux, us reosilcurces eaiitituLio-ii
nelles, nous en ave,',sappelé tàla ddisi:ni dui pys
Grenmble, à tngers, l'élection, la publicité, la m.j'îritô,
nous ont donné la virtoire.

Oui, il est arriv sur un grand nombre ic poiiito du
territmmrr, que nous sommes sortis victorieux de cette
multitude d'épreuves aussi bien que des épreuves ams.
qielles ni U mavons été souii clans cette enceinte. Ih
bien ! vilà dane ces institutnIns libres, plimsastc., et
toutle tonde e uise ls voila ; elles smît anemeém
dites-nous, par quoi? par laqmcorrmuptioni. Q iule 1juie
inos institutions et au pays! [Vives prtitestaliutisi
gauche.]

Mcssicurs, vi quelqu'un des gommcrnemonrs, on vemi de
gruvornemien qui se sont esucedé parmni mous ; vi l'eti-
pire étaitlà avec ses formeset ttus ses mu> ,jelJ n
veux pas dire do corruption, mai: io sulmmctimm, as !
eannpredis qmm'il exerçit l'acendant que 5:iis mnua a-
tribume ; jm empmrendrais qîm'il parlt l'nm dler us min.
tittions t mais avec les myendrit le gnvi-rreinctit
actuel diapust, arec des myeunu a letita, st .lmmltere's

(E yclamiiis.-Mais si démisif , 'ppser qu'il remmne
a bout de Ilnmpter, d'4imuler dranduit es inîsttiutioris t-
Ires, et cela en prmence d'imte ii n qui à le cm lire,
pisselle soeule l'intelligence de, iiitls gé,ntératis mît
pays, des idées élevée,, de 'miiens nrreum qui a le
monipols dîe tus les graitîls niis ti,fraus qi prni t agir
sur le iays, attribuer à la cimrrutLiont lies résîltatv cosine
ceux que noi vous signmlonm, cia 'eut p.as pnssible.
(Allons done !J

Cela et ue injure pour le pa [Nuelles'.ptestatios.) Suciar
Je sali bienet comment voums exlilier. rmIsltitt ;je

sais hienî q .m ri, dites : L.e pays et i maiureit, .u-
%si aut inténits muttris.

Messieurs, la restauration n'est pas ecore bien loin de

nous ; i cette époque-là le gouvernmet çdiponst,de
myens plus nombreux, plus éte.dus.

ver ne La aCc E. Nen, omi,
M. oriîo. Les libertés étaiuot bîe asins éttn.

dues, bien moins active,, bien mi s vive .. Eh bien I
le pays mie s'est pas luissé ridmmrmimr, le pajs me s'est pas
adonné aux intérête matériels; savez-vous pourquoi1

Parce que le piayl se défiait de nus gousernment, parce
qu'il assit ui,: secrcteinquiétide pour les principes qui
lui st:t chers, ouir las imiètét moraux, pour les senti-
mnmi, .rariu qu'il a à co:ur.. e i oil. ce qui le tenait
si éteillé, ai vigilamit et ce qui a fait c'est si bien dé-
fendu.

Pourquoi aujourd'hui n'rst-il parsaussi évei'é,R usai
vigilant Parre qumil est trauguillu sur c-s grariil priti-
cipen, lime cessnv intérêti movame qui lui ,tt s chers
et qu'il s si m idéfendmsu ; et il eut turamquillm: airce qu'il
ni, que le ;'iuerneniemnt ne s virre are point, perre qu'il
est au contrsire snu, néceaviroe t u mnaimntin, t la
détenue de cev priacipea et de cesairanmtus m.ruvx.

Traiqgiille sur a grande cxistenir: morale, le pays
fait palimîiblecnt e uaTaires quotidientes. [uttimeura
diverse..]

Si le pays retrouvait q'ielqu-a motifs sérieux d'intqmié-
tude, de préoccupatiot morale, nre vous iiiiétez pas,
sus le errite .l'instant redevncîir assi actif, aus.ii vigi-
lent. ,t si voi, oppositiii, e ms aviez à Il présenter
de granits mitéréts me.raa dramn il ner it pas dijà en pus-
sessi-:mnve jouissance, sOye bsr que vous le remueriea

lais ce mr'ast pas avec quelquev idées accomplies ou
usées, are'Mpliri dans ce qu'ellev ut de bîon et de. ,rsi
usées et décries das oe qu'elle. mot de faun et d'e'-m-
ail, ce n'est pas avec Cela que' vua parTencmdrea tagiter la
pays.

Croyz-nmi, re'vez les faits qui omus paraitrDnt il
giimmes, dsnreeux ptur os liberté, ues faits de enrrup-

inn ic'est voir.' droit, c'et antre deve mais n'aut-
tiez pas à quellaî abu, i,isa, i elrpiea erreurs de
qîelqumes udimtimistrateurv [Ah !li. tî, dite !),n cleur t-
tribuez pan e ,and résultat d'amuir a ummoindri nos institu-
tI :1v.

Non. voici le vrai t ; ansla lutte autenue nitre vous
et nous ar Il p'îlitiqut qui cuoient à lu Frtuce Le pays a
dontor ram'nm au gmiuverneinrmnt et tot a l'ippusition.
[Aitedn !j

Je ieues aux reprches q'un adreie à la pnlitique In-
térieure. Ape s laenrruti n i mît la falsification du
gou vretnet repentatmf.

L'honrable M. l'hiers s'est plait que, on pa dsns
cette cnceinte, vmai as mdehmo c emite nliinte, On eût
abusé d es idrIds de ses paroles, ce smuj.L

sr. rii uN. Je nie mue suiV iasplair m
mi. '.vimoT. Je retire le mut s'est plaint ; je retire la

plainte .. [ ormtev.]
l.'h-in'rable M. Thieros a dit .. . je trave sa uvcp-

tibilité natitrelle et fonmdme ; mamis e npe pli-' pas qumil ait
à se plaindre piv qu'un autre île la presse. ... [Inter-
rup;in à gaurlie.] Il est attaqué ; j'ove dire que je l
suis bimi auitant que lui. ... je le suis dansu mpluis grad
nomtbe de journaum que bui, rîpres d'srn public llus
îunombreux que celui dis jnurnu du gouvernemnent....
Il pause, à tortcou raivon. il passe pour avoir autant
d'iflueme sur ces journuaux qte Je passe pour en avoir
il les j urnaux amis du ouseremnemnt. Je div tout de
suite que, pour et qii me rernIeî, eau eummemenemmje ne
i'en plaims pas, mnaia encore je n'n parle past, e je

n'laras pus pensé à en parler sais l'honorable >I.
'Thier,.

Je trnive qu la prese de l'opposition n'est pas plus
modérée que celle du -ouvernetenit ; je dirai plus, je la
trtoue bien mnits vimuérei et ni elle preuve qu'elle a
fait ie grand. progren -l mndérnîitonm on peut dire qu'elle
rmn avait d.tîniemîses à faire et qu'il lui ou reste beaucoup
eicore,

NIni, t'i rie, je laisse là la presse, et je viens à la
qlevti- a mmenre. Flle est grave, Ires grave, ters délicote;
j' mut en 'lire tlite on penve, et j'espère que la chanm-
1ire, opplslitionm ennime mnsjtrilmu, voudra bien ie péter
toutnm litteiint.

On, attsa e lius les joues la politique que inas praîl-
qaut tti ne.t ousélit qu'elle est au dedans retcrrgrade et
rantrmerv: lutinnaire asu deho,.

nit, rléie, ti unlvelappe, on cnommene ce accusations;
puis qmamitîl m a i mi fit, onn oans dit a nous, qui sié-
ge'n siir mes bne. cette politique n'i-v pas vois !

1 ro i; MAm.1..tvi.i.r. VuS l'aveC dit à d'autresl
a. mu t r. L'smm'rnbie M. de Molleville se trompe,

et je le renmerrie de l'mterruption, car elle me fournit le
m3yen îe repîireser an eunrnrlmrc gi- dl'autre- seraient pro-
tiabîlemît tîemié de madreser. Je pjri e4 h:n rables
membres qui ont lu les mémoires de la rnaliioti, de relire
trîtt ce qtej'ai dit dans cett niéumorable phase ile :om dé-
b.t, et je orti au difî qati que cee 1,t d tetrouNe, dans
les arIlemi gie j'ai pronounées alors, rien de contraire à
l'opinmion quee j soutiens enm ce lumilînent t je naintiens que
ce lie je vais lire est rigireusemnlt ronolrme ià ce que
J'ai dit Inruae la coalitioil ; je in'ai rien di iette épique
qui- je dnlse regretter ii rétracter. [lrui.

le repredi la disrcmugiOt.
Ion unus dit : Aprit1 tout -ceite politique n'est pas à

vmiss ;ce nint ta vrestes qii 'oavez inveiitée ; tou, s n'mles
qîme les instrirnen1 trop faitle, trop ci.onpisanis de l'in-
lh'nve qui la vetit. Si noim avinn voulu. ciomme vous,
n.ms y prèi-r, nos seroinn encore sur le bse du peuvoir.

Eh bien b comment noule-vous qu'après ce langage il
ne se trouve pas des hommes qui pensent que la responsa-
bilité est déplacéel qu'elle porte la où elle ie devrait pu
porter 1 Ceteconséquence, elle est Inévitable ; des hom.
mes la tireantimaré eux.

L'honorable Mf. Thiers n'a certainement pas cette In-
tentions, feten'et pas moi qui la lui prêtsa; mais l'honn-
rabe membre a trop d'expérience pour ne pas savoir que
lei bonnes Intentions ne supprimut pas les mauvaises
censéquenes.

La révolution a nlert trop de ces tristes exemplesde
gems de beaucoup d'esprit pesant des prémises dont ils
ne redoutaient pas les conséquences, et qui ensuite mm
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pa p leure érbpper. .es principes sent comme les
sources; lesconséqîuences en découlent comme l'eau
tout cela est imévitable.

l.'ihomorable NI Thiers n revendiqué sn droit d'exami-
ner, de discuter si l'influence de la couronne n'était pas
excessive. Je le lui recrnnait parfaitement; mals autre
chuse est un droit, autreechose est l'usage que l'om en fait.
Un droit, il rauti Pin s'en servir, à propos, dans l'intérêt
da pays. dans les circonstaices où il est placé, slun les
vrais principes du gourersement ei selon liatérbi du
pays auru seiduquel s tatrouve.

A-t-onnuo sagement, utilement du droit que je recon-
nais 1 lmns les circunstances ioù rous sommeos, a-t-on
bien servi lys peinripes et l'intérbt du gouvernement cn-
atitutionnel q Vrilla question.

Nous travnstluus tous à fonder un éitblissement monar-
chique ; c'est le quaitrième que nouas cherchen, a fomnder.
Il> a eu l'étalisemsent monîarchique de 92, la monarchie
impériile de 1401, celle de la restauration, ces établisse-
mena sont tombés tous let trois. C.la prouve deux choses.
I Eccutor.s 1]: loque la monarchie est très nécessaire en
France, piums' veviemnt toujurs; 2 qu'il eut dieficila
de la fonder récilement et aolideoment.

Permettea-ruoi, messieurs, de citer une de ces difrul-
tés ; il se trouve parai les amis de cette monarhie, par-
mi ceux qui veulent la maintremir des hamnmes qui la
veulent èso d'autres conditions que nous, qui nous
disemnt, quand ouas exposons umotre programome: - Que ne
disiez-vous cela en 1830 !" (Et ils obt raisons-]

Ce n'est pan1lu premiere lois, imressieurs, que j'entends
tenir un pareil langage 1 en 1831, l'honorable général
Lafayctte disait la Mnme chose en parlant du programme
de l'hotel de ville. Il disait alors, comme on l'a dit de-
puis: "I Il (allait dire cela en 1830." J'ai eu airs l'hn-.
rieur de lui répondre que pestne n'avait la fatmilé de
croire qu'il eût dispoaé de a France et de la eronînînne, et
qu'il l'eûm donné, au prince qui la porte aujourd'hui.

ça été la bonno fmîtîuie de la Finnre de. trouver
dons soit seui le prince qui est à sa taie ; c'est la
France qui velt donnée à lui. u (Inteirupiione.) Pr-
non n 'a misposé d'elle, personne n'aurait pu le
faire.

Au r cqtE. Co e mtcela!
M. (mirizov. Je rmpousse rîur nn compt aujour-

d'huii conm i en 1 3l.les tnifêies d'un orgueil fri-
vole. (Aplaudianmens at entt.
ILI. J. nEo LA rxrtcbo. Je demande la puarole je,
Vieu dir',....

M. LE PeviDE. J'itus n'avez pas la parole.
A uIm;, Laisse-, laisse réputitire. (Vire agi-

tuton.--b nerpllationv divses.)
M. Grezor. Si Poit avait pu anioncr à la France

la nituation qui lui serait faite apréè quinan ails, la
liberté, la prospérité dont elle junirait, lia sécurité
qui lui smrait ac< ise, elle a it béni Dieu bien
pus encre qu s ihtre l'a ait ai moitent où elle a
élè tirée del'aiarchio. (Violens murmures aux
exlrmitéu.)

Eh bien ! quandti do si gmnildîs nucrèn ont été ob-
tenus, et quad il nous rest uencore tant à faire, je
suis tiupoés. pomr mon compte, donner à la cou-
ronne tout nti apui, à trouver btu qu'elle déploie
tout ce qu'elle pts'èdede hautes et nubie facults
de simpesve et de ilévouement......

Cela, rtesitiurs, est la sinceérité du gouverne-
ilunt reprèêenifid, J'en msuis, pour ma part, pro-
fvondèment coiainru; j o sais que l'honorable M.
Thiers et mî,i tous aLVonsi il-desvus ios notions trs
diffèrenies ; je me regarde, 'n qualité do conseil-
ler de la courmI n ,commi chargé de maintenir
l'accord entre les grmda pouvirs le l'Eta el non
d'assurer lt prâpomlérance de un d'eux sur las
nutresî; pour mainlnir l'acord utre les grands
suuuvoirs, ma tache conistue à les amener à des
idénm s communes et à une méme volonté; voilà,
stîUli moi, les principes du gouverneuent repré-
s em atif.

Et pour cela, messieurs, qu'y a-t-il b faire 7 à
roîitîdérer glesmiîrands pouvoirs comme dees êtres
hbnrs. viruans, ayat leurs paiens piopres, leurs
opitints, leurs voilontés t il faui agir sitr leurs pao-
sioni, sur [lur opinion, sur leurs volontés. faires
'murendre ià chauet d'eux les neéressités de lasi-

tuatiou, inrager enfin ntre eux lq transactions
qui constituent eence et la sincérité du gouver-
umnî't epréaentatif.

On ps le beaucuip d'iilépentdatnce ; oui, il faut

on parler beaucoup dans les conseils de la cou-
ronne; il faut Pavoir, cette indépendance, mais ne
l'afficher jamais.

Je suis assez vieux pour avoir vécu sous bien des
gouvernemens. (Interruption.) J'ai vécu sous plu'
sicura d'entre eux sans ucuu cjotact, j'en ai servi
d'autres; mais il n'en est jamais un seul qui m'ai
trouvé servile ou omplsasat.

Mais, je l'avoue, j'ai soif de déférence et de res-
peut pour les grands pouvoirs de P'Etat. (Bruit.)
Ets'il m'arrivnit de me trouver en lutte avec un de
ces pouvoirs, loin de le laisaer voir, je vuudrais le
racher avec aoin, je viudrais jeter un voile sur ces
faibilesses et sur ces trnrtnons, jamais je ne vou-
drais chercherl tirer vanilé le pareilles luttes.

J'aime à penter que le devoir d'un conseiller de
le couronne est le faire remonter tout le bien à la
curonne elle-méme, et à nu la faire jamais ré-
pondie du mal.

Voilà, à mon avis, le devoir des minisrs cons-
titutionnels qui sont appelés à aulermir une monar-
chie ; ce n'est ni mont goût ni mon droit d'afficher
lindépendance envers la couronne; je crois qu'il
faut, au contraire, n'effacer au profit commun de
tous les puvtir. (Exclamatiotns.) Ceat à cela
que ju nits ina digité. (Murmures divers.) Je
trouve les autres procédéi un peu vulgaires et un
peu subalternes. (Oh ! oh ')

Oui. je nuis convaincu que si j'ai mérité un jour
quelque petite place rans le souvenir de mon pays.
je tn la perdrai pis pour avoir mntré de la déîè-
rence et iu respect pour la couronne. (Bruit.) Voi-
la coimment j'entends les principes du gouverne-
ment constitutionnel.

S'ai dit, sur la politique extérieure du cabinet
comme' sur sa politique intérieure, ce qui m'a parcu
répondre à ce qu'a di hier l'hîonrble bl. Thtor,
et ce qui a éé dit vingt fois avant lui; il me reste
à traiter deux ou trois points qu'il a diseutès en
terminant ; je demonde auparavaut à la chambre
queIques momens de repos.

La séance reste suspendue pendant un quart
d'heure.

(A continur.)

NOUVELLES ÉTRANCERES.
Es PA NcE.-Le getvernemaent s'est vu dans la

écessité de réprimer de la part de quelques ou-
torites un excès de zèle qui devenait comtpru-
mettant, car la répresuion de l'insurrection Ie la
Galice connmandait plus de nmdération. Des
instructions viennent d'être envoyv's dans ce
seis au capitaine général Villalonga.

-Le chteflpolitique de Madrid vientd'addres-
ser une rirculaire aux journaux ie l'opposition,
dans laquelle illes prévient qu'ils seront snisii,
s'ils publient deu nonuvellee fausses.

-Le général Narvaez a enfin accepté l'am-
basside de Naples.

-Le conseil-l'état n'occupe d'une demande
dît gouvernement fronçais, quiti voudrait tirer
d'Eupaigne 3,000 chevaux qu'ildetine t Alger.

-. Le grand-duc Coitintin et le'cadre russe
sont attendus incoFameit i Barcelonîe.

ETATs-AurnicirEî s.-La Lonibardieest en
ce moment remplie de troupes. La révolution
le la Pologne a agité les esprits, etles membres
de la Jeune-Italie contribuent beaucoup t la fer-
mentation.

ETATS-Ronetss.-Le pape Grégoire XVI
souffre d'une enflure aux pieds. S. S. est âgé
deSI ans,

ovn'r..-La neconde rahnbre discute l
loi sur le code de police. Malgré Icn réclama-
tions de plusieur dein membres les plus éclairés,
la peine dtii fouet et celle de la schlague ont été
maitenues.

POTIa.--a correspoidatea miniètérielle
de Madrid du 19 mai donne les nouvelles oui-
vantes de Portugal :

I Il et -arrivé de nouvelles de Lisbonne du
1; elles ne mont pas aussi favorables qu'on
l'avait espéré. L'insurrectinn n'a pas été en-
cotre complèttement réprimée. Par mesure de

prés lue viyng de la reine. Lu politique, enl tutxavecnesnépoux ; t'aitr.'-svotures pro-
outre, a fuit tort nux plaiirs. Il a'- n donc pa. ie méie t ses r fut ut lqmîrftmuile vacentre
d'entrain ni i lgité dans les r jmOitnn ltvItlieensequd[InesriaieeuLudltleechatent.
cet été: on % tend pasa piler de réuiinor Ie coire-musp u'îtîu îe res iroimenodru cme
brillantes, et le commerc îde Leonldres vecPlaint v'uîiîetma 't re.muftilé t vais jene
amèrement. Alinck lui-mènme, re liei privi- s0is M j' i satierdomgîr me pmttre une Va-
légié, cet objet(l e convoitise et d'ambition pour n-ille
tous nos parveuitim, ce nsanctunsire le lin mode et Perriieite-iotmi itîn-. avant iout,tproteter
Cie I fashion, Almuck eut abunalonné'. L.D pre'- icimesneme ttiiijet pus ulceimué de
mier bal était désert, et, malgré les efforts d-s mtre ieiiituoOmuimrpîime, que presnne ne
nobles patronesses, de lady Palmerston, de ily rend meiv ieutléto jiitoiu e
Exeter, l éecond, qui o en lieu il y e quel[mqus piallés qui la font chérir îe toute metre vallon,
jours, n'était as bieaucoup plus brillant. it niaformedvl.-e plns iimércu pour [n pro-

J doit à regret le rèpvterc : la piriial enuse liigsiinn îe bou lueth'uifet l'urtoilieent
en esti ui défaut d'initintive de la part de la cour.dîleotm vo'ux. Voici iiîninlennirt 'auccote
Quandl impuluiin nle vient pas d'en [aut, Le seriudccCieIla reine, une pro.
qunnd une reine à la fleur de l'âge ne donne pas nenare cri voiture, cit livuprudeneo de laisser
le signal îles plaisirs, que peut ftire la noblesse1 prendre Sa main dans [n[emiére, et deux doigts
La pit4 iédumin iutesdes miisonn'agit Itreut mourîrin, L'onfamtlroyal pleura beau-
intuijour que dantis un cercle très retrsinut ; un'0eecop, eu nu doolettu, rtCogiuvauii sur lo rin-
reine seule pett donner la vie à toute une cour,ternoi, y fit notro un peu d'iînpaîieuro et de
et elle is nqu'unmot dire pour coin.

Quand Auguste buvait, la Pologue élait ivre. rooîugieîîn-, méme eire épmux ; et ainsi qu'il
Il suffirait d'un eutrechat royal, ou minme d'un arrive toujturs quand deux iuigan seeren-

seuil moi, pour mte etulan untue P'riîmtomcra- teentrot, l'orage tourne on pluie. Cla méritait
lie des trois royaume, tout le Wet-Enud et toutune punition, elle tut nuez dtuce. Pour rIs
le Strand. veiller hans oriu' Illicm aou affuibU5

Loin de là, le mois passé rnmenait les anni- unipélêrivage fit luile se on nil ti
versaires de plusieuirs dira membres île la fa- pordonulu condiuiontd'allerviler duos 'lie
mille royale, et nteunt d'eux1 ria été l'ocension W'glii, Oahvric-lliercimnoe modetieet
de réjouiiances à la coir. Cei t été fort re- vuulutio uCiVon a pon«- uniélé nildélicieux uana
marqu, Ln reine a donné un concert dante le- têe-à-lèlo uctpéitmtl, d'y aller seul et d'être
quel on a exécuté plusieurs morceaux de la rerenuvîourle oir. Le'lenuein,(lès huit
coinpoition du irirnc Albert, et, pour imuer hures limîtin, oluviILeprince, suivi de deux
la jeune fa imitile, ut pelit aliI oi étaient invités oitrouetdvuuienliu[tm, prendre incgnitole Sert-
lus enfaîts de qielqu-em-inc des dimes de la Weaieriiil; le rnt île la reine l5 tieoulit
cour ; on y a fait l, tourse mticingie blancle etsur lo ritag', et [n vapeur 'Eclîir le débarquait
dainuatm piano; le tout euivm d'une collation à dix lIcuicà Oeboro-lIiuee. Le prince on
pur los parons. A six heurs du soir tout était repartit à trois lietresupour Lemîrdres, canaisu-
terminé. Les seuls plaiirs que se permette cime cérémvnis- sons qu'aucun honneur lui fût
notre jeune s -veraine consiistent i se pro-mener reuutSpiîheaiiiilletiro, etcl; ave env ex-
dius e[rjouiuandavise- è-t ute çrite- ipré.eommndoudend.

Mettez d côté la malignité naturelle à votre
nation, et cet irrésisible penchant à la plaisunte-
rie (lui en est tun des traits distioctifd, ne trou-
vez-voutis pas at fond de ce récit quelque chose
de touchanttet de respeciable 1 Quoi de plus
noble uprés tout, que cet exemple donné du
lhatut dtr trône isr la souvernine à es sujets !
Et les vertus privées le ont-elles pan inaccea-
aubles oui ridicule 1 J'ni buesimin de vous dire
ceci, car vous ne sauriez croire le déluge d'at-
taques diirectce ou indirectes qu'a valu au Cons-
titutionnel Uhospitalité qu'il a donnée à nua
précédete lettre. On a commencé par le
rendre solilaie de tous ce que j'avais écrit, et
par présenter une lettre venue d'Angleterre
comme l'expression den sentimens le notre na-
tion pour notre reine. On a crié à l'impolitesse,
à l'indignité, à la décadence de !a galanterir
frnçaive, parce qu'un anglais avait été sin-
cere.

Quant t votre correspondant q' été bien pis,
si quelques gens sincères ont défendu an fran-
chime, pour bien des gens qui sont, air fitnd, de
son avis, ce ne petit étre qu'un coeur inacces-
sible t tout sentimcent généreux. Quel que soit
son nom ou su position, ce n'est plus un gente-
maît. C'est-là un des contrastes bizarres du
caractère national ntîcun peuple n'est plus
amoureux de ila liberté, de la liberté réelle et
pratique, et auctun ne n'impose par préjugé ou
par habitude un plus étruit esclavage. La na-
ion qui a produit les Bolingbrooke, les Tindal,

les Collins, et tous ces libertins du 18e siècle,
est le plus étroitement soumise aux observances
religieuses : aucune aristocratie n'a montré et
ne montre plus de réelle indépendance que la
nôtre dans ses rapports anvc la royauté ; su-
cime n'alliche un respect plus oriental potr
lotie ce qui approcha du tréne. On met une
uffecation de oIyalisme, pet sincèe au fond et
pemu digne, à tout exalter systématiquement, et
à brûler en pubilie un encens dont lexagération

détruit toute la valeur ; et l'on se rattrape dans
les conversations privées, Pour moi donc qui,
plein de respect ipour les vertus et le enrrtére
de notre souveraine biei-inimée, et de dévoû-
nient à sa p[ersonne, au cru pouvol-r vous coette-
mir de quelqus petits travers sur lesquels chn-
cun glose librement, j'i manqué aux conve-
nances, je suis un muveillant, (a malignnt).
Dieu veuille que ce qui me reste à dire, ne nue
fasse pas traiter de factieux.

Vousavez depuislongtempi. quela reine n'irai
pas cette année à Pnris. Vous avez pu lire doîms
tous les journaux que la caune de ce change-
nient de résolution etait la tenative d'asnessiniat
dont ho providence o préservé vote roi. Chn-
cun, en effet, s'est écrié qu'on ne pouvait expi-
ser notre reine à un pareil danrger. La raiscîn
paraissait pécieune, sinon bonne, les bouches
eflicielles s'en sont emparées. On a di et ré-
pété partout: la reine neva pos à Paris à cause
le Pasasinnt du roi ; mainteuant cela est île
notoriété publique, et la reine elle-méne ne
l'ôterait pas de la tète de nos cockneys. Les
mêmes gens, cependant, ont pu lire avant las-
0assinal, dans plusieurs île nos journaux bien
informéo, dans l'Examiner, dans l'Obstrer,
dans le Railuny-Bell, qui a publié au sujet de
la question du king-consort des articles indé-
pendians et bien faits, que la reine n'irait pas à
Paris. Vous pouvez appliquer encore ici votre
dicton :.Voilà comme on écrit 'himoire !

Le fait est que l'aventure de Fontuinebleau
est tout à fait étrangère à la détermination de
la reine. On ne tire pas tous les jours sur les
rois, et le lendemain de tl'événement Loui-
Philippe devait avoir plus do nérurité que la
veille. Le motif véritable qui a faitohandonner
la voyage de Paris, se trouve étre cette malen-
contreuse question du king-coneort dont je vous
ai déjà entrenu.

La reine, i force d'instance, avait obtenu du
premier ministre que lu queatiou serait exami-

née :il avait été impossible d'oppoes plus lon'
emips à l'insistance de la souveraine et de l'e•
poie des échappatoires et des répondes ér-
sives. Un conseil de cabinet fût donc ci nvuqué,
et le résultat de la délibération fut que la me-
sure était inopportune. la reine ne se tintpas
pour battue, elle essaya de lever elle-mére
tout obstacles et d'aller tu-devant des objectircs
qu'elle prévoyait, et qu'un lui laissait entrevoir.
Elle ne denunderait aucune augmentation k la
pension de son époux ;elle consentait i parts-
ger sa pauvreté, et prena.ituuitoutes les dépenrel
sur le compte du sa propre liste civile. Elle
ne sosliritnit aurtine prérogative nouvelle prit
le prince ; et, quand a la question dtiqutle,
elle se chargeait de dédommager les princes de
sang par toutes le faveurs et tnutes1 les d'itinc-
tions qu'ils pourraient souhaiter. Elle pria
pleura, commanda tour i tour, parla de son re•
pos compromis et de l'enfant qu'elle allgit
mettre ou monde t elle obtint qu'ut second cin-
oeil de cabinet se'ait convoqué. La questin
fut examinée de nouveau, pendant une lougt
séance, et avec toute la maturité et la réflexion
qu'imposait l'inoistance dela reine; la décisil,
pour 61cm moins absolue dans a forme, tt
pourant la même. Le premier ministre intr-
mn S. M. avec tous leus ménagemens eI tallot
la cirrcnspretion possibles, que le cabinet ce
jugenit pas expédient de soumettre cette lu'
née la queution au parlement.

Faits curieux.
•I Jge de laprese anglaise.-Le plus e nci

journal de Londret, le Vorning-ChidPrl
existe maintenant depuis -77 ans, Nomn$-
Port depuis 75 ans ; le Aorning Halde
puis 63 uns, et le Times depuis 91 ans.
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précaution, le gouvernement a ordonné la clé-
ture -de l'Université de Coïmbre : on ne dogte
pas, disent des correspondances ulficielles de Par.
tugal, que le gouvernement ne finise par s
rendre matre du mouemet."

-L'insurrection portuguaise s'est relevée.
elle a déjà fait ies progrès considérables, curtu
dat les provinces limitrophes du Portugal. Le
troupes royales ont été battues par les insur6,
-Le ministère Costa-Cabral a donné ma d.
mission, qui a été immédiatement acceptée.
On ne sait pas encore par' qui il sera remplae4à

RssiE.-L'empercur Nicolas a dû quitter
Saint-Peter-bourg le 2 avril pour aller t la rou-
contre de l'impératrice.

SussaE--L'asassinat est de nouveau à lier.
dre du jour dans ce malheureux pays, etlles vie.
times appartiennent encore au parti libéral. Os
vient de trouver, percé de coups de conteau,
le corps de mademoiselle Joris, soeur d'un me-
bre de la Jeune-Suiss, exilé depuis 1844. M.
le docteur Claivaz, de Martigny, plus heureux
que mademoiselle Joris, a échappé dernièé.
ment à une tentative d'assassinat.

CORRESPONDANCE.

FÊTE NATIONALE.

Saint-Hyncinthe,25 juin 184.

M. L'EnnTrî'.-Si la %te nationale a eit
chômée dans votre ville avec une plenieur et
une nagnificence digne 0d'un grand peuple,je
nie trouve heureux aujourd'hui de pouvoir afir.
mer qu'elle ne fut ni moins pompeuse,ni mai.
solennelle dons le village de Saint-Hainthe.

No généreux vi!lagivihrent chanter, àleun
frais et dépens, une rande-niesse en l'honneur
du grand saint qui protège la patrie,et il faut le
dire en passant, toutes les cérémonie, qui, de.
puiv un demi siècle ont été célébrés dans cette
parniase ne sont que 'ombre de relle d'hier.

Cêtait un spectacle imposant que celui de
plus de cinq cents citmîyens respectables, portant
sir leur cnr,1la feuille d'énble et l'induntrin
castor, signes embléatiques ic notre pays, et
précédés de quatre respeerables vieillurds cour.
bés et tremblans sous les frimas Iltrd et glacés
des ass, et qui autrefois avaient appris Aànos vo'•
sins à connaitre toute la voleur etIa prouesaedes
fil du Canaia. Venaient d'evant eux,'les élèves
du collège de l'endroit, qui, musique en bête,
fesaient résonner les bois et les montagnes d'r-
entour de leurs mélodieux accords, interromps

de tems en tenms par les eonps répétés de huit
canons.

La messe dite et entendue avec toute la fi-
veur qui distingue paîtouît Penfantt lu sol ca:.
dien, la procession s'en retoursa dans le mta a
han ordre; puis crhnun se retira le e fntr rone
dIe sentimens nobles et généreux, et l'étranger
qui rencontrait parfois le payan, aen returcait
paisiblement à -a chnminlre pour rerct mmer- r
les travaux de ta terre, pouvait dire en voynt
la joie peinte sur tous ses truaits:m c'est là ita
canadien l'

Puisses-tu, à ma patrie ! voir pendant les si-
cles à venir, ta fête chatimée avec tant d'union,
de cordialité et de contentement,et les voeux de
ton enfant seront exaucés.

UN JEOUNE CANADIEN.



La' Re4iie Canadienne.

ANos ABONNÉS.
le numéro de e jour er in le. prem er s-

iestre de l'année-1846.MoeprenOUsjeld
accaiOI1 derremercier nos compOtHrite de "cg-,
curgeuen piar eu.r donnée notre lalisse-,
sent et de l'inurit /aiteur qu'ils semblent

prendre i noepiuhlications.- Grce ces faveurs
La Raue Canadienne a dej obtenu un beau
suci: et elle a puprendre rangdans la presse
du pays, parmi les organes de l'opinion publi-
fuc. you espronsuqu'on voudra'bien-nos
continuer ce patronage. Qdantdnouinous
fforceronS de notes en rendre di& en nn

,oejournaU.r tout lintérêt et le son dont nous
sommes capables. Heureux ai fesant cela, seul

uvons en même temps être utile a cette noble
,.aose populaire plues forte et plus impuante que
jeamis, que nous aons embrassie avec toute
l'rdante conviction de notre 6., et que nous'
servons au'ourd'hui avec orgeui, comme étant
elle du pay', de laprospêrité et deson avenir.

Nos abonnés de la.tille et des campagnes
oudront bien nous frire parvenir leur abonne-

ment pour le semestre écoulé. Qu'ils se tien-
ne.' t our bien et duemnt avertis; nous avons
prila dtermination de discontinuer les jour-
naux, d ceux qui ne paieront pas riguliirement
aux éclances. Ce n'cst que justice et nous
serons inexorables sur ce cAepitre. Ceux qui
ne patruit pa leur abonnement ne nous veulent

pus de bien. Ce sont ir fans, qui détruisent
,us le miel de l'abeille, et prfitent de son ina.

dus .ie.

gj-Les personncs de Québec qui sirent
t'abonner à nos Journaux ou prendre sur eux
quelqusinlformtionts peuvent s'adre'ser à M.
F. X. Julien, messager de la corporation.

LAi REVUE C.1 11IENE.
MONTRÉAL, 30 JUIN, 1S46.

ia situation.
Les Canadiens ont plus que jamai besoin ditre

éclairés sur leur ventable position. Depuis dix nns
ltat du pays a bien changé ; uitrefo s .%abus

multipliés aur tous les points, les griefs pesant
Iurdemnent sur la population tenaient le p.uple

.éveillé sur ses itérts. Nous nvjoas un guverne-
ment ile monopole, criblé d'mjustices et de mé-
faits, auquel le peuple n'avait aucune part, et qui
fonctionnait pour le plus grand avautage du petit
nonbre. La Prese libérale avait une guere a ou-
trince à faire, mais en présence des violations fla-
grantes et perpétuelles le la cnn.tition par la
puuv.eit. elle avait sa htachbien% defini;aujurd'hi,
sa mnision est plus dillicile. La reconnai.sance

de. er.,nds principes de responoabilite mniliste-
rirle, l'adniissinn de tuoe la population sans dis-
titneion de races à la participation du pouvoir, a du
ehrp'1.;er enm lettement la tactique des parni.

Persorinc plus que nous ne se félicite du grand
pas fuit par le gouvernement censiltion nel.
iais tout en nous réjouissant sur ces pmrré. nous
ry s les dargers qui tnou environnent, les obta-

rus qu'il nous faut surmotrer, les dilicultés qu'il
f a irmtre, les combats qu'il faut livrer, avant
u rrver u faire fuctionrer heureusement en pru-

c-u ces theorieséquitables de gnusernrement, prc-
c!amn".depuis quelque tmls. Il ie faut pias nous

tieilluirutt %tif notrp -ttilitiîn. A pat, ligar.
rhique qu pendant tant darirées a arrté la pros-
é,it du pys, ne se tient pas encore pourbattu;

après avoir jeté les hauts cri, quanîd les chefs po-
pulaires, quon avait youlu pendre en 157, en-
traient au pouvoir, ils se sont réignéts perdanm
quelques temps aux exigences de ce libéralisme
pohtique qui s'introduisait au pays malgré eux.

. i1:s, aujourd'hui les voilà plus nudacieux que
jamais. A force dintrigues et de fausses repre-
sentation, ils sont verrus à bout de persuader à
,,rd Iletcaife, notre ci-cleivant gatîrverneur, quo tous
les ennalien taint ,le i hrrmîne. tîrlulent", é-contents et jamais satisfaits. C'est par eux que
lord Metcalfe s été forcé de descendre dans larne
politique; qu'il a organisé la chambre actuelle,
a d r influence personnelle. contre lecoSux de
sa grande majorité du pays, et c'est encore arî .or-

d'tul parr ls intrigues du arti tory de Montréal
que M. Draper est arrêté dans la reconstruction du
cabinet.

Le grand organe de ces braves tories, le H.e-
raid de cette ville, dans an de ses derniers nu-
mèros a pris pour texte un de nos articles, dans
lequel nous nous plaignions de ce que nous ne
voyions pas se former une administration Bnis-
Cananadienne, et dans un parrighnirle qui re..
emblebeaucoup à ceux qu'il publiait en 1S38-9

iL exprime toute sa ma uvaise humeur .
Le ,erald nous prête des intentions que nous

n avota pas. Jamais nous n'avons dit que nous
désiions aeulement des canadiens frnçais pour
représenter dans le cabinet cette partie de la
Province. Mais ce que nous voulons, c'est que
dans les choix que le gouverneur va faire, il
donne la préférence aux hommes possedant laon ne du peuple. Le lerold conseille a
'Exéc.utif de mener les afaires haut la main,
sans s'occuper des canadiens, s'ils ne veulent
pas sr contenter de la part qu'on veut bien leur
faire dans la nouvelle administration.

Nous nous flatons que son Excellance sera
Mieux avisé ; qu'il ne voudra pas se compro-
ttnetre au point de reconstruire le cabinet sans
appeler près de li les hommes sieul capables de
donner de la force et de la solidité à son gouver-
tement.

Pourquoi ne pasfaire prrfiter les laçons du
éasé l'avanttge de l'avenir. -Le parti Tory
ressemble beaucoup aux Bourbons, qui ne vo-
la rien oublier et..rien apprendre. Il n'a pas

nublié le boa vieux temps, quand il regait ici

an mtare souvrin ; mais il ne veutumvoir
que les idées libérales s'étendent, se. propagent,
s'affermiesent, il ne veut pas apprendre que le
temps dous sert, qu'il recrute nos rangs et que
las jours de 1lrlbitraire sont passés i il ne iveut
a se rappeler que cette chambre formée par

rd Metcalfe à l'aide dela corruption et de la
fraude électorale, et qui aujourd'hui est contre
nous, est composée en grande partie de mem-
bras, qui suivoient autrefois nos chefs, quand ils
étaient su pouvoir.

Rien ne transpire encore de la nouvelle oMa-
nisatiun. Les journaux eux même ont fini par
sa taire à l'endroit des rumeurs ministérielles:
de sorte qu'à l'heure qu'il est, les affaires publi-
quei sont dans le statu quo le plus complet.
N'es-ce pas un peu le cas de dire: "Le Canada
est un vil cadavre livré au scalpel d'opérateurs
inhabiles."

Les Draimes veritabls.
Oh ! pourrait ous dire toutes les misëres,

tte la tore, toutes les fautes, tous les crimes, que
ranferie une grande ville, tous les drames domes-
tiques qu'il y aau fond des coeurs de tout ce monde
que vousvoyez peser sous vos yeux couvert le
niches toilettes, re ar le luxe que l'opulence
prueure et qim malgré lur apparenîce heureuse,
avec le sourrre sur les lèvres, nemi sort pas moins
r ings par des durîleurs int6rieuros cuisantes. Sans
d rute es excis de tous genres, lu débauche, l'i-
vrognrerie, sont la cause de tous ces niair; nous enm
voyous de tristes etemuples sous nus yeux depuis
qulque temps. fi y a guelques iours c'est un
pere de fanille qui rempltses p ees de pierres
dans l'irtention suis doute de se suicider et qui se
jette à lu rivière, où il périt,malgré las efforts qu'on
fait pour le sauver. Plus loin cest un jeune fille
C1rri détruit san enfant sans pitié et sans cour, afin
ancher sa faute. ici c'est nue autre jeune fille

qui vo!e sa maitre,.sse. et qui croyant qu'on va dé-
o mrrir son larcin met le feu aux batintts du Dr.
Mount. de cette ville, afin de faire brûler en même
tem ps san doute, let erTets qu'elle tenait cachés.
Le <hacteur est averr à temps pour éteindre le feu;
li jeune fille avait disparu; après beaucoup d- re-
erches, on la découvrit cependant. D'abordelle

rie vol l1 stvo nia f Lauto, nuis i la lin, hlotRi-
Cier de Police, M. »r mie, lai fit avouer tolm.

Du tous ces nrrimtes il nî'en ast p i eo-mnne celui
dit nous avons à entretenir nos lecteurs, et qui est
croisné dans tous les journaux de cette ville.
Nous en parlors afin i,- mettre les gens le IL cam-
p ge rr r prdes et aussi pouir montrer Jus-
qu'ors peut conduire is libertinage. Samedi der-
nier urne vieille ferone de srauvaie n'ie du nomd
Zoé Ségirin, est umeiiué devant le cnomisaire îde
police, accusée d'avoir fait partir île la maise-n le
son pdre a Boucherville, une jeune fille nomméec
Fmrelie Deslauriers, âgée de Il ans. Il parait par
la témoignage donné parle.père de la jeune fi le,
un ouvrier respectable quoique pauvre, que ce
mnstre de fontrmme la fit venir à bord du steamboinat
St. Louis, et l'invita i venir avec elle à la ville,
lui promettant d'enî avoir soin, etc.

Après de vives sollicitation,elle consentit. Reni
due à Montréal,.elle fut conduite à une auberge
d'abord, et ensuite dans un de ces infimes rep.urrn
du erime, qui sont malheurenement en trop pgrand
nombre Cans les grandes villes. Zoé Séguim la
misérable femme qui Pamenait, sacrifia sa propre
ti e. âgée de 12 aus, rais lu providence sauva du
ré-ne sort Enilie Deslauriers, Etfrayée di sa
position, elle jeta des cris si forts et si perçants que
la police accourut.

Il y a dans ues faits une parrersité affreuse, li-
deuse, incroynble ; mais ce qiu est le plus infame,
c'est que P'homme, qui e.i la caure île ce crimes,
qui a rencontré ces deux jeunes tilles, qui les a fait
venir, est un honmeriche, dans une pu!ition res-
pentable, marié et pére de famille. Si nous rue
dlonons pa son nom, c'est.par syitatiie pour sa
fmme et mea enfants. Mais nons sommes bien
ai'es de le voir trainé au tribunal i lopinion pt-
bliqne. Cet homme a été arreté, il a donne cau-
tion de paraitre au flAme nr LA Rriyc à la pm-
chaine Cour Criminelle. Puisse-tril recevor le
chii'îimrrt qutil mérita 1

PORTRAITS DES PRESIDENTS
DES ETATS-UNIS.

M1. WAKErrELDi (l osron est maintenant m
celte ville, où il vient venre une collection de
Gravuren repréieitant les porri des différents
Président des Etat.-Unis. Noua remercion eo
Monsieur pour le caleau qu'il nous a fait d'une
de ces gravures. Elles sont remarquables par la
beauté <lu travail et l'exactitude des prtraits ; dans
ho centre est la gm.nrle flezure de Washington le-
présenté en pied,.et auour mont se six snue-
-eumrs, v compris le Président actuel M. Polk,
Nous sommes certains que, ceux de nos concile-
yens, a qui M. Wakefield s'addrcssera, ne man-
querant pas une 'i bonne occasion le se. procurer
les portraits des illustres personnages, qui ont oe.
cnipé l fautemil présidentiel aux Etats-Unis. Le
prix de ces erravures étant seulement de S. les
met à la portée de tout le monde.

Nous remercions M. le Surintendant de l'Edaa-
lion pour la copie de l'Acte concernantI instrue-
lion élémentaire, et de la circulaire par lui adres-
sée aux Commissaisairesdes Ecoles et autres per-
sonnes concernées dans le fonctionnement de
cette loi. Ce travail du Dr. Meilleur est digne
en tous points de ceux qui lont précédé, et est
un témoignaire de plus de l'incessante netivité de
la allicitude et du dévouement de ce Monsieur à
remplir sa mission. Si tous les officiers publics
remlisen leurs devoirs et obligationas, avec
a 'ls qdistinue le suristendant de l'éducation

noua n'entendrinns pondes plaintesd'un bout à l'au-
tra de la Province, comme celles qui signalent
les fautes de la plupart des autres départements
de l'administration.

M. PHIrLIPPE.-LE GRAND MAGICIEN.
Noimra mnnnçonsi nos lecters l'arrié a à Mon-

tréal d'un hoommne intéressant a plus d'un titre,
qui a fait l'étonnement de lEurn s parsa merveil-
Ipuse habileté, sa pmdigieuse ad reise, sea talents
inimitables. M Philippe n'eut pas un de ces pr.
sonînages vulgaires, dont toute la science consiste
a faire quelques tours de, psse-passe, comme nous
on avons au tant de fois à. Montreal.- C'est un
lomme extraordinaire, qui vous fait illusion et qui
vous étonne à l'aide de merveillei; tours de smagie -

et de néeoc:mancie, dont-un grand nombre 'ont pourr
e. les .sciences philosophiques aidées.du plus

ingénieux et admirable mécanisme. Le grand

mgenaide IlIectuicté, le galva-
ismne leptgua, la pþysique gédele-imais
surton dains lapplication du galvanisme, il fait
des prodiges et a embasssé cmplattement les
plus savanta profssurs de Chimie. Noua trouvons
dans le Hero d'hier,'extrait dre Globe, de Livr.-
pool, unp petite noins.de cette homme célèbre que
nous nous empressons de communniquor à nos le-
leurs. . :

Ce magicien et nécromancien sans rival dont
les représentations rares, curieuses et admirables
dans es différetites citées de l'Europe ont excité'
tari d'admration et d'étonnematt, est natif de
l'Andalousie. Ses parents apparenenent à cette
racc fameuse connue et Espagne sous l nom de
Zinali. Ces gens vivent en disantut la bonne et
mauvaise fortune, et sont remarquables par leur
adressa et leurs merveilleux tours de passe- .
Pouué par cetamour des aventuresi i snture s a
race, Phîippanit de bonne heure pur voyager.
Il traersal u Portugal, l'Egs pie, la Perse, cher-
chant partout cet art sublime de la magie et de la
néecromancie, pratiqué sur le pegple, par les an-
ciens 2abai, chez lus Chaldéens et les Perses, de-
puis le tumps de Zoroaste. Phillippe demeura as-
sez longtemps parmi les Orientaux pour devenir
parfaitement au fait de tos les secrit, de la scien-
ce occulte, des habitudes, des usages des seers et
maFiciens de ces regions.

Depuis ce temps il a voyagé on Turqruie en
Iliae, n Espagne toù il reçut des marques distin-
guées les faveurs royales; à Madrid, il donna
pour l'amusement de la Cour 34. reprësentations
comnsécutives. - A Paris, 'année dernière, il eût
un succès fou, tout le tnonde fat le voir. Il fut
déchiré le plus grand Sorcier de l'époque, etisit le
sceau à sa réputation. A Londres, à Liverpool
et partout où il a passé, le même succès l'a tOu-

Ceux de nos lecteurs qui se rappellent Ml.Adrien
et siguner Blitz, voudront voir M. Philippe, qui lui
est, comme on peut ni en juger par ceque des-
sus, inlinimeut supérieur.

CIIEMIN DE FER DE MONTREAL A
PORTLAND.

Nous vo-ons avec plaisir que celle ouvre nati-
nalé, on p¡aut dire, leur tnou, de si grtnd impor-I
lance putr le Canada, et surtout pour la ville de i
Montréal, est sur le peint d'être commencée. Sur1
l'invitation des directeurs le Polanld une diputa-
riin, composée de MWl. John Torrance G. Desba-
rats et A. T. Galt, dit se rendre àPortlnnd immé-
iiatemenat pour y represenl.rele bureau de direc-tion du Canada t niier à l'ouvrtrure des ira-

o safera le 4 jillet pvhain. Ce jour se-
rt clcre comme celui le ladclaration de lindé-
randanne des Etats-Utis. IL dleviendra célèbre1
pour iotrial comme étant le jour aurquel on
commença les travaux qui doivent rarprocher cette
ville de l'Atlantique, et comme devaunijouor ruinai
dire-l tatm îe riersur ses bords, vilirea ient q'4
trous de voir réaliser len lus belles repérsices &ur
lPavenir ou de les veir échrouer. Le comneice a
fait la ville de blontiénl ce qu'elle est. Qu'elle

rdîson commerce et elle toitera, noule disons
.regret. NIlle privonne me jieut iutler, quea '..

ne so trouve pas. une oute pi us rcrto et moins
ispendieuse que celle quoflre le Golfe dtu S.

laurend, aussiét que la protetion que i os donne
la Grande Brietagne sur tros blés cus fartines et nos
provitioust aura cc$é, et la tuguvelle Ici fig ce
tems a trois ans d elie date, lville de Montréal
perdra hon-seutleins i ciitîierce, asec la partie

, américaine des Grands Lacs, rtaiis uoi tcut son
commerce avec le Ilaul-Canada; qui truvant une
voie plus dirdecde et mains dispend ue par les ca-
naux et railrads de s asaiUtxis, îîuIr l m itta per
do .ses produits aussi bien que des bjets d'importa-
tin, s'eu prévaudra. Déjâ la plîipnrtdu commer-
ce enm sucre, thé, rhum, etc., du llaut-Canada .n
fait par cette route. Et devez-vous resur etimr-
mis, matchands de Montréal ! Qui ,deviendront
vos hantrds, vous pràpriétaires de Montiëal? Ils
seront vdes ainsi que vos masmsins et vos maisons
-et %'outa aussi propriétuires s-nus% dormes quand
vonus es rmenacéide ruine I Reveille-vous quoi-
qu'à la onzième heure. Ca chemin retiendra votre
commette en tours permettant de,îtrur un compé-
tition asatitageuse asec les Etals-Unis. Le St.
Laurent ju.qu'à Monréal vous donne de grands
avatrages sur les canaux de NPW-York. Eh trois
ans vous pouvez compléter le 'chemin de ferus-
qu'àl'ortland. Pendant ce temps la protectionî
Jui vous est étendue retiendra votre comrçerce tonc
fait d'e.tportation) sur sa présents roult, les trois
années expirées, votre chemin sera rini et Vos
continerez à être l'entrepôt non-seulenent ul
llant-Caitntia, mais aussi ds cette immense et1
fertile contréó sur les bords Sui rdea lacs Ontario,
Erie, Huron et Michigan, en offrant à ses produits
une route plus expéditive et moins dispendieuse
jusqu'à la mer.

csaoLEsA asarvE A NEv-YoR.-Ne trambld pas,
lecteura, il s'agit, non pas du choléra asiatique
mais île M. CoFéra, passager aisni désigrné ci hor
du brick LMn, arrivé la 25, della vill de Santo-
Dommlrgo. Par une coincidence nuez bizarre, et
comme silo nom de ce passager arait porté mal-
heur au naviro qui l'a amolné, deux hommes do
l'équipage sont morts de la fièvre jaune pendant la
traversea, et trois autres sont encore malades à bord
du batiment retenu à la quarantaine. Du reste si
le vrai choléra n'est p s à New-York, il y règne
en ce moment une cholérine très violente occa-
sionnée par les brusques- changements ie fa tem-
pératro, qui n'ont pas été moindres de 20 dégrés
d'unr jour à un autre et nous ont amenél ui temps
d'hiver au milieu du mois dejuin.

Nous approuvons fart les resolutions suivantes et
la position prise en cette affaire par le Barreau de
Québec. Nous espérons que 'Exécutif fera droit
à co,es jipt5nremontrances.

AssaMaLt DE L'AssoctàrToxe Du nAinr.AuD nr
Qutc.

A une assemblée sjuritée de PAssoclat" ul
Barreau <le Québec tenue hier, pourjrendre en
considération les nominations récentes à des eg-
plais dans l'adminislation de la justice dans le
Bas-Cannda.

Il a été résolu sur motion de M, Chabot,
secondée par M. Panet;

l. Que.les metnbres du barrean pratiqunnt
dans les différentes jurisdictions ont seuls locen-
sion de se former une idée correcto de la dili-
gence et de l'habileté des divers officiera prépo-
nés à l'administration de la justice, et que les

roits du publcauxquels le barresu est chargé
de veiller, imi irsposent le devoir d'exprimer sa

pensée sur les nominations à ces oices et de
les dénoneer publiquement, lorsqu'il les consi.
dère comme préjudiciables aut sertice public.

Sur motion de M. Leliévre, accondée par M.
Bradley:

'2o. Que cette assemblée considère que la Ca-
pacité est la première qualification et une quali-
fication indispensable, et qu'en ce qui concerne
les nominations aux charges qui tionnent à l'ad-
ministration de la justice, cetX dos membres de
la profossion qui ont suivi leur état sas intertup-
tion ont évidemment le droit d'être préérés i
ceux qui n'ont jamnis pratiqué ou qui ont aban-
donné l'exercice do leur profession pour d'autres
occupations.

Sur motioi de M. Cannon;i eondée par M.
Rhéaume:

3a. Que la nomination récente de Joseph-
Guillaume Barthe, écnyer, à la charge honorable
et importante de greffier de la cour d'appel du
Bas-Canada, et plusieurs autres nominations ré-
centes, font à cette association un devoir de
revendiquer les justes droits du barreau.

Sur motion de M. Ross, secondée par M.
G suthier:

4o. Que le dit 3. G. Barthe a pou patiqs6é
dans le coira deju-t'ac dans ctte province et
nst connu surtout comma avant ét4 l'éditeur d'un
journal prlitique et de parti. Que d'autres per.
sonnes réc inme it no-nmées à d'irnortantes
fonîctionst ca icernrant l'administration de la jus-
tice n'ont jama:s été admises au b rreau, et que
ni leur qualifications, ni le rang qi elle tiennent
dasts la profession, ne les désigneraient pour ces
offices. .1

Sur motion de M. Tessier, secoudée par M.
Anzern'

50. Qte la nomination à de hatiten et lucra.
tive.i fnctions, soit judiciuires, soit muiiuistéricelles,
dans ladimnistration do la justicej doit éire co.
sidérée comme l'objet d'une ambition légitime
pour tous los nmembres de la profession, et les
nflices do cette niture ne devraient être cnu-féré
q t'à ceux qui ont e:uployé tous leur temps cl
1 -urs talents à cette laborieuse et pénible voca-
tion, et que toutes choies égales d'ailleurs tune1
rpalifiction ainsi acquise doit crntituer nux
yeux de tout gouvernenst une siipérriortè dé-
cidée, qui ne peut être négligée sit injimelce et
sans déprécier dans l'opinion publique l'impur-
t·ance dl'ne carrière professionnellu longue ei
laborieuse.

Sur mtion de M. Maguirr, secondé par M.
Chauveau

Go. Que tout en admettant la prtrrngtive dt,1- cournine et le droit qu'elle a de nniimmcr
'librement aux oric' d'ltnnner et de proit, cette
association revendiqueo le droit qu'elle li'eéphae
en commun nvea tous les sujets brit innques de
rerrontrer contre toute nominatinn mí le vérita.
ble objet de laiprérogative royale or trouve frus.
tré, el îe mattre le qnuvrnement en garde cn.
tre des procédés nuisibles ix intèrit4 du public
et injurieux à la profession et à ses privilôg.'m
qui dans la GranIe-Brntogne e: on France ontt
toujours été resptritê.

Sur motion de M.J. T. Taclieroau, secondée
parM. Alleyrn,

7o. Que ertte nsuorintion voit caec peine
toute d-vintion, de In part du gouverhnemrert il
cette province, des rincipes ci-dser énuncés,
parre qu'une semlilable dôviatiotn ura pour re-
sultat de dégrader la professinn, et airs. unt:
tendanc nuisible aux progrs du untivernement
constitutionnel et à l'effiecaité ii service public,
et que- cette association doit asrtout dI carer la
profrnde renvictirn dt tous ses membres, quo le

grief dont ils se plaignat est encore beauonup
plus grave, lorsque lesintéréts du publie et ceux
de la professionR sont sncrimée à un objet aussi
peu louable que Pest le prosélytismo polqtte.

Sur motion de M. Cairns, secondé par M.

So. Qu'un mémaire respdetuerux, fondé sur
les résolutions-ci-dessus, soit adressé au très-
honorable comte Cathenrt, gotiverneurzgénérl,
et que les dites résolutions soient ubliées dans
les journaux de cette ville, et q ihonorable T.
C. Ayhivin, Dunbsr Ros et P. 0. Chauveau,
écuyers, composent un comité i cet efut.

(Vrai copie) C. DLARAV, J
Québec, 26 juin 1846. Secrétaire.

NOUVELLES DE L'ARMÉE
D'OCCUPATION.

Les correspondnnecs particulières reçues par
-i journaux de la Nouvelle-Orldans renferment,

sur la situation iles troupes amPricaines au Me-
xique, des détails fort intressans que nous ne
surions reproduire intégralement, mais dont
nous allons faire tin résumé aussi complet que

Matamourtas a détrégénérée en quelque sorte
depuis la conquête des troupes américames les
rues, les maisons ont été nettoyées i les moga-
eins, longtems formés, sont ouverta de nouveau',
il s'en est meme établi qui n'existaient pas;i la
panique a cessé; les habitans des deux sexes
sont rentrés dans leurs foyers, et l'on voit aux
fenêtres, aujourd'hui, do charmoans visages me-
xicains qui jusqut'nlors s'étaioent tenus soigneuse-
ment éloignés ou cachés. Un poste, établi sur
la granide place, maintient la tranquillité, et les
affaires ont repris leur train accoutumé. Les
Américiaigt, que l'esprit du commerce n'ohan-
donne jamais, tnt ouvert des stores, où, fidlei à
leur syst4me du bon marché, il débitent des
Moires et des produits à un cours trois foi moin-
dr. que elui qu'avaient maintenu les Moexicains,
et cepeddant double encore de celui dea Etata-
Unis. Atusi la foule s'y porte-t.elle, et les lieu.
reux spculateurs font de véritables alibires
d'or,

Deux journaux améridains et sont fondés à
Matamora, la Républigute du Rio Gracnde ele
Rio Grande Herild. Ce qu'il .. ade plus cu-
rieux, c'est que l'une e ces feuilles ,s'imprime
précisément sur une « presaa -qui, il a quelquep
jourss peine, servait à la pi.bliration -des atta-

ques les plus véhémentes contr9 les Etats-Unis,
et des comptes-rentdu les lus iuensogers de
opérationsis oel'arméed'oceupâaon;

Aux dernières dates le ole tial' do lPar.
mai du gérral Tay .6taut ta.éaur la riie
droite de la rivière a et oeà k-
son et lVWashingon, des enu..à 0 A . 6 .. ana
oeoupailent la rivea ane. Le govereur Hep-
derson était anrir 110 avec Mle:yolle ats
teienl c omnsgn e Icompagnies de <atemd 11i~sa us
ville, étaient débaruées dans lils de Bruans. Les
fumes que le général Taylor portait, dans sa depe-.-
ele antérieure, 4 8,000 ommeoa, devuent -doni
s'élever uréa de doute inilld. Le-conitéedavdy
rour offrir au gnéral 'Taylor les remeremrentS
arinnaux vstés par la législature do la loosane,« s

6tdit arrivée le 8 à Matemoras. et son arrivés avait
donté lien à une lte patriotiqe dans laqqell
avaienrt tépmonieés desd .lsoesiîs et lces toast&sonir-
preints d'un cnthoqiausme fail 4 comprendre..

LUnim ce Wsþinto, eontinuc se prs
occuper do l'effet produit en Angleterre par la
nonvelle de la guerre du blexique, et de la .nb
diation du cabinet de Saint.jrne,

Sur le premier..pit, lsfepills çde M. Polk
cherche dans le langg des jourauxde Lo:drea
la pretu'e que la rupture des' Etats-Uttis evice le
Mtexique lors méme qu'otti 'eût conl o lu. tôt
n'aurait apporté tueund pntrave à l'ani are do
PlOregusn. ln de là, la presso ang'aise cem-
blait craindre, que cette guerre 'éveillât le
pr:t belliqueux du congrès américain et .rini
fit triompher décidément Io parti du 54p degrb.
L'Uniontire de 14 cette induction .lumnal' e
que les Etats-.Unis ont bien fait de. me on.
trvr fermes et enorgiques vis £ vis de 'An-
gleterre. .C'es t une eche dont an tn'a ,nltai
douté, mais nous ne. eutoeisppu non plus que
ce n'eut été une déraison que de a'ostilner.à
voloir le 54e dégreé On a tenu, selon - nous
tout ce que l'on pouvait obtenir, et nous .gerions
pour notre rar, legaz 1iappnza s t'tioydaisa
langaged c lspresse angîaise l'intentionde p.é-
parer l'opinion publiqîle à ataepter mnaintrpnt,.
re lsbandon de l'ancienne ligne du olua6ib
pour le 4.9e degré.-.

qilant ila guerre en elle-rnmte,les jurnaux
angsns ont tort, selon I'Union, de s'élever cOn-
elle. A près tout les Etats-Uais n'ont pas été
les segreseurs, et le sujpt de la rupture; n'0'-1
ps le Toxs, le Texhs que l'Anglàtéi-re a aile,
môme praclumé itdépendant I L'Aaglotera ne
peut donner tu'r A l'Aîiéque, sensreconn'etre
!a bon droit du Mexique, ej reconnattre e droit
le serait-ce pas se condamner elle-memî?

MARIAGEg,.

Eu ton villeI inîi, par leV. M , av, M.
Cy prion FitipAtrick, à Dame veave Louis Arcitam-
bault, tous deux le cotte ville.

A Qubecle 23, par lordblsllop de Mntalf.s
Orlando Cox ,,le cette yi4le, à hue, £149 40li4
M. John Vaunnovous.

A la Jamalque, le 15 avril, le lleitenant. .o J
Wynne, du 23a, à DIle Phqsbo-Virgina Monier.

En cette ville, la nuit dernire. apxé. ne >1a

maladie, M. .1oseph Nickless, mtarct! icier,.
âg~é d, 0aans,

A Québc, asI 26, à Il heuredursoir, 6-l'âge de
43 an, lector Sino oHuot, éci up des Preadis
latires de la Cour du Utle ls la iviia. peur.:lu.disi
tiict le Québec,

A st. Hsniri de Laus le 23, M. Joseph Charles AIs
phonne, 84 d das x ans, enfut de M. Jospb Carrier,
marv,ant de Qu.litee.

A tt-Miehti,le I à l'iage arne de 81 ans Jen Mari
eux, andien et'respectable eludvateur de cette prisser

BIOORAI'IIE UNIVERSEllJ

DioTfONNATRU' HISTORIQUÉ,
C oNTENANT la Néarelogio 1es H9MMES

CELEBRES. de toÙs' leu. eys, des aes
consacrés lllsttiirëaxale uples, a
Batailles mémorables, aux grands événrment& po•li
tiques, ox iverps secýes leligiptPrie- eta
dopis l cohimetedrient du mortd jsqi nOs

Pa"•r tune soe~ deb ta îld ettk, lren-
tin de M. WE

6 vois grand ln- VO. ave portralîS4
prix £6,

E. R.-FABRE & C14
Montréal, 30juin 1646. 38,rue 9. Vionent.

A VIS est ar les présentes onn6que les COm
PAGNIeS d'ASSUR ANCE reprséntées res,

petiverOent .par les Soussignés ne seront plus à
lavenir responsables pour pertes au dommage pae
la feu dans les édifices ça propriétés où IIup;q
CastlINsera.rentiusage ou emmragasiné, à moins

que Pusage en ait été privilégié avant retto date
et ausqu cdans tous les oas ces pnrildego pas,
sgrge à l'expirationde.la pnlico-

I GERRARD, agent de dlespse de
Londres.-

IVAN. CI-IAblMhN & Cjyn, pgont dq
.Globe de 4ondres.

P. L. LETQURNEUX, 8étir-tM-
sorior·Assirance M ptuile,

WM. MIRRAY, directpur, Asspuance
de Montréal

J. Il. M41TLAND, agent d lassuer
rance de Québeo.-,

'141"SP IE, &FFNI1'Cie,agnts-
* du Phasis lils LodresV'-

QS E PH JONES WPtan
- Pretionf'de i artr Conaceit.
a0SEPII WE IA agent.,Bris

.Anice.
Montréal, 80 juin 1846.
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ec, sisa l usir abta Pa!eqe4 ap5ea~4
Il- n MnCqus pO itIe.s, la,â/rt t orsi 1
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L. 1)., prvient lis du cIer q'PAR JaVui à vtndrCpti. lieu un ieksortiiieiend'aNEt-g
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W. TEAI Vu, eikian, Peé-dilent. Fnes lîrnL., CIBOIRES, CALICES, CS'ENSOI RES,

Pasr le Jiamne.r )ioi-dùa V.ct. PBrk, velurlaigu i.tnlu A . éidnV. .Muilsrd ltiéteq aulx Se". Hul-~-ut'De

dierJi r len i ei ... Dle et Cette. 1...
bru îrvii, J.ilî îNouvît.ee aison d'.

du One as lualité ru, 1 isoît et. A i lurian ri-, une l H luiJ1 . l ,
que. I.. '1'. I>rîuuslîcnîîd, Nlîi liaina at nusiuteîunt de

qe. . airme peresd tile,àdo à;ts

tenie d'ttie un esipue. Il .îilrh. dlnîe,l'hrn i rele,
Pri5ins e retle iaèdePne, dmilu dIeu e . 1I-S et iii'le jiCein quejcaqu'c iii, toli- i P A O -Scere Ilocn api. ' ar lNlLt ic 1îniea ins etituion gaînnqui'a étéi(Ici'-P A O MAmni.le", Noie, A is. DE.AiA

Vin ii: Clnni îigiu etciue viri/1î lé iiîîlri-v rue o.î.'îuî eliit I't t :POUit CENT' aur les mé.'igeut. nuele
IIu ircerîiuimlvi,,envu-utc.il euiu d-nii l- l n i' n -asîîîî' Dé'pousl di iili , , l hnlie. Ce;lli a I
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l Juin u 1-6..I i. mvi rt is .r.8 Jui' o il.. mi 'x teur.il AA T tn mme Agent pairîa ic ile I.,iu
TRO-SJtRcidurle&msoiré./d l.mXN rISetdteIXrttair.Je unecechrgeraiar/mueun nimuire rueettiiirudaD EUIT.,friredremettricaenteur. et cela àdespria-iresrçiodré.

A 'rSed N A LtciEmqR.ul'airrdrrfdumri iinieet.c.

etc.~~~JI) CosutaioAesMaade

i-M 4i <St il uln' llaluest..tlNu unlr-,~ . l lb'e~seMonîtré~al, RuteSt.Fia os- '1r
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f. 8. E. R.- b-.-kCie., estpédieiont îes Contipanasde itd. t et dansletoiel dc.N'il a1rs'çtpendant ai lonXtà mo à Kiiiz.qîrn, ct il amure mies boas amis

rilvýla %udlicN dcmii 27 JUqiîa U et2'3 Juiltt eta te pl~1îubic ilén éranil. qu'il ne emunuters lcujeiuns InôsqeMprveé à îdonner toute Som utOntdn i
tjururseleh anqeed' part.ine, idelCtieilt- heii e il i.din biern 

, Nrc.il4r.rsn de rueSt. JacqueISI-po.

[n direete de France.
Ornements d'Eglises. - Chapeaui. - Vins. - Fromages, etc., etc.

vient de recevoir par lel derniers arrivages et a maintenant à vendre aux votet de
M T 12J. D. Bernard, écr., Rue St. Paul, un assortiment de RUBANS FRANCAIS et de

it de Paris et de Lvon. Pluche noire pour chnpeauNx, Pluches dediveriyes couleurs pour meubles.
le FOIE GRAS *TRUFÉS, DINDES TRUFFÉS, POULARDES TRUFFÉS, TRLUFES qu
it de divers autre, articles.

atltentdu de jour en jour par le Jun leddin,
Capt. Buck, venant directement de Marseille. (CLOCHES 1TGLISES.
VI N &e Pt en pedtl quart de 30> gallon.s,

Do de Madee, do do. LE Soum2ignô étant en rélatioi d'at'aires aveC
Raisin,Figues, Sucrr.Dlanc.
Savon de Casiille, et divereà antres article, les grands Etablissements de Fujnderies dans le
Puis quelques pipes de Vin d'Espagne Supérieur, Royaumie-ili et siur le continent Européen, et

dais ll'abitude de fire venir des Cloches d'E.
-. 1ussi par le Tne. - glises, imiorme les Messieurs du Clergé qu'il

Fromnage de Gruyère, sera toujours prèt a recevoir des comn-anden
Chiampagne de thui,.art pere et fil. pour cet ohet ; ayant importé ces articles de-

Do. loit et thandon. puis plusiers aiiannées il espère pouvoir retin.
.Alttendu aiR 0 sous peu. taire NIM. les Curés qui désirent ci lnire verrir.

Quelques dou. de chapraux Fran£ais dans le meilleur

Tous les articlesei-haut oit été choisis par M. De LOUIS DE LAGRAVE.
Lagrae lui-meme, pendait soni scjur ci Europe, l'hi- V ji. Rue St F N
ver deraler et il peut les reomi.uader,..FrançoisXavier.

gence, pour Paris, Londres, &c. Rue SI Frangois Xavier. ArLT Crýcc L

peur toutes sorte.

BRGUES-HARMONIUMSF. T I.E

PANOS-ORGUES-I.ARMONIUalstesquels pruirniêtrentr. bien adaptés pâire raEglipen, ayant lec ine sitque
te. %es fabriques. Deux de ces utrgues arrient dnti quielqueil jour, dain% le .',nerdoi et pourront ctre eamiiés.
es et de Birminghfan p iour teus le. articles, e rgents t dirs lur pour l'u.sge di Egli.es, que pour de. objets de

a bin mie confer, ainsi que d'expédirinr tute sortes d'objets, d.ns cette brnche, qui auront étd i en ges, pour ka

LOUIS DELAGRAVE,

HONTRES, BIJOUTERIE, HAlENTERIE, I.

Lu P. BOIVIN,
E Sonmigné rieur..tde rrrevoir de Nei-Yrk .td une partie de sui assortiment D' ARTIc.tES

L BJØ'Etl.,et autreà puri;le'quels 'i, nt--

Moties Ln t.r éaillées pOUr Dmes,
MontreI- d d rieûr du Messieurs,
C'haine--iarde cin lr,
Chaiines-Courtes et ide s enor,
Iubauis à la l.oi-Pilippe ci rnements eu

acier et en ir,
Lorgnueture Double. cnu or et en acir,

du. Simpiles d
Epingletles ut Aiaméc,

du tîprz et émai Iérs,
Boeles i'frcitles. uniitonu goit,

Bagies de Daises et S Ir., ln grande ,ariolé,

Montréal, JuinlM

Eetrina-r. (adies campanions), plumes in or
· et plumes en crer.
Fsib, trosses. Pauicrs Franil. Portemeri-

t'-auox et un anscrüimeirt de nirdin-
dise, de ut et de finIaiuie. lasirs
dli premiere quathé, Caifs Cisea.

-AT1TlîES' UtA Ui--
I'N amertinetit étendu de Parfumerie c'runçaise

de la erilleure qualitée it par leu l irom-ar
de l.iverpluaol, uie -olei-tiinu richi de onitr-s

pitreilnr en îr et en argent de manîuftact ur
nilaise, etc., tn.,

ii. P. 110OIVIN,

Alo 124l IO JADIIkFEI,
AIAlSN BEAUDRY k FRERtE rient de recevoir son assortiment du priiiternp de marchandieitc de i Nl)S

et de GOUVlTS, isiens a', c le plu grarl doi, par un dec associés dun les iîWrentm m ireé de Frar.r,
d'Angtere et d'Eeose, ils unt surtuît en matus unie ltll cttion de Chairs de Siitin ie Cashmirr, Etoàin. pa.-

talon et ." Vste, Tapis fi, lsuperin, ruxelles il Impériaux, ausi des on ia vuier la feiilles d'éraLle ct le rator.
Miontréal, 12juin IRS..

I.A .tlSOiN IIARKIN ET IMPORTATION DU PRINTEMPS- "ame .
lADIE.AUX annneuipublic mai, hands decl Camipa nîe

I'arriée l'un assortimeniit cm sOnt i, lité isitr la .a.
plet de Matrîiliri d fund, -B. k I , il y trnueruon tout
et le fanitisies. poir le ni. ce qu peu ciiiveir àleur

mereedu pîrintem,î et de lé. 1comme'ree. A des prix rai.On trouvera ue le seoLvr.îu sounables.

de oin, c"r,, en dce 'slà y ai utral, 12 juin 1S46.
de pilus vané et dei o a nlaimnde en tilt de tisînus. iNo. 140 rue N otre-Dam e,

iELL1NTk BER NAB
.. 130, RUE XO TRE-DME.

PRES DE L'EGLISE ANGLAISE,
, PE LLANT & BERNAIÉ, viennentl d'nuvrir leur Maîugazin nu No. 130, Rue

. Notre-Daime; leur fonds se compose d'une grinde vrliété de Marchandises d'Iti-
lité et le Fatnisi. Ils sollicitent pa rticilièreneit Ptitention dii ilic r leur i n ortinent de
nouvenités et .e Chapeaux de Damn il'eifuants etc, qui se compose exCrlusivrenict de tout ce
qu'i y n de nioircui et de plus à la mode.

Mlontrl SJ uil18%4.

LE Snussigné vient de recevoir par le (7reailtritain, Palîrira et I.ady Senton, VINGT CAISSES de CIHAPEAUX
do CASTOR, et de Soie, comprenant Inntes cipèces de quiité, le mode les plus recentes et dns le dernier goût.

Les Marchands du Haut-Canada trouveront Un cortiment complet et sent ervia avec a libéralité ordinaire.

Montréal, 15 minai, 1&4l.
ANDREW HAYES.

Sais.on de Clopllerie de Londres Etablie en 1837, vne porte
a drol e i;la Plamce d'Arntes 1-L rue Notre-Dame.

.,11 G S.981X DE MARIXE. R Sou,,ie ,rent le ,ulie de Cetta ,I, qu'il
A VENDRE. PAR LE SOUSSIGNÉ: EVient d.urne des Salle. d'Enean, au No. 40,

NCRES, Chanes, Cables, Goudron de Charbon, Grande Rue St. Jacques i où il t'ra régulièrcment les
Culvre Roge, Bral, Résine, Toile Veile, Etoupe AIRDi etEVENDREDI, des vente& de MEUBLES

à Calfater, I , Peintures, Suit, Carvelle, Pnulies, . ES, etc.,etc.
Fuselle, Com , Pavillon de Goélettes et de Steamnboats, Il ce chargera dc vendre ecommission toutes espâc
et autres artta pour, la Marine. d'effets etd'articles de ménage, soit chez lui ou au d.

FRANCIS MULLINS, ucaite dec individus.
Quai ds 8teembcleats. 1'. FO'RNIER-

Mntslrd 10 avii 1846.
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